
 

INTRODUCTION  

Ce vingt-et-unième volume des Ecrits oblats contient ce que lôon conserve du Journal 
de mgr de Mazenod de 1842 à 1848 inclusivement. On y trouve les deux derniers cahiers 
manuscrits: le dizième (18 avril ï 2 septembre 1844) 1 et le onzième (10 avril ï 11 août 1845). 
Le reste provient des extraits copiés par les pères Rey, Rambert et Yenveux. Dans le Journal 
de ces années, mgr de Mazenod parle beaucoup du diocèse de Marseille. On peut le constater 
par le contenu des deux cahiers manuscrits. Les biographes du Fondateur ont cependant copié 
surtout ce qui concerne la congrégation. Côest pourquoi, dans environ 35% des pages qui 
suivent, il est question des Oblats, du diocèse dans 27%, de quelques voyages dans 14%, de 
lui-même et de sa famille dans 12%, de lôEglise dans 8% et dôaffaires politiques dans 5%. 

 
-La congrégation des Oblats de M.I. 
 
Après le départ des premiers missionnaires pour le Canada et lôAngleterre, le nombre 

de professions augmente peu à peu. Il y en a 148 en 1842-1848 dont 56 pour la seule année 
1848, lors de la tournée de recrutement en Europe du père Léonard Baveux 2. Partent alors 
pour le Canada et lôAngleterre 61 missionnaires. Le Fondateur sôintéresse beaucoup à 
lôapostolat de ses fils au Canada mais déplore la mésentente qui existe entre les pères et les 
imprudences du p. Telmon qui soulève la haine dôune partie de la population lorsquôil fait 
brûler des bibles et des livres protestants3. Le Fondateur fait quelques réflexions sur lôoblation 
de Damase Dandurand, le premier Oblat canadien (JM 22 janvier 1843), sur lôenvoi en 
Amérique du p. Bruno Guigues, visiteur extraordinaire4, sur lôacceptation des missions de la 
Rivière-Rouge (JM 19 avril 1845) et le départ des premiers missionnaires pour lôOrégon 5, de 
même que sur lôélévation du père Guigues à lôépiscopat (JM 24 décembre 1847). 

 
Il parle moins de lôAngleterre mais se réjouit de la conversion de ministres protestants 

(JM 22 janvier 1846) et souligne, le 1er juillet 1846, le départ pour ce pays du jeune père 
Robert Cooke, Irlandais, ñexcellent religieux, homme capable qui fera beaucoup de bien dans 
la mission.ò6 En 1848, il sôétonne du fait que, sans permission, le père G. Daly achète 
lôimportante propriété dôAshbourne et accepte un nouvel établissement (JM 30 avril 1848); il 
envoie alors immédiatement le p. Casimir Aubert pour suivre de près cette affaire, puis loue 
ñlôactivité de ce charmant père [...] qui se tire de tous les mauvais pas et fait marcher tout le 
monde comme il faut.ò (JM 1er novembre 1848). 

                                                 

1
-On remarquera en lisant ces pages que 11 feuilles (22 pages) du manuscrit ont été coupées et 

sont disparues. On en trouve des extraits dans les premiers biographes du Fondateur. 

2
-Cf. H. Verkin, La tournée de propagande du père Léonard, dans Etudes oblates, t. 26 

(1967), p. 58-88. 

 3-JM 20 septembre 1842 et surtout 20 mars 1843: lettre de mgr Bourget à ce sujet. 

 4-JM 31 mai, 4 et 10 juin 1844. 

 5-JM 13 et 22 janvier 1847. 

 6-Le Fondateur a bien jugé ce jeune père qui a été provincial des Oblats dôAngleterre-Irlande 
de 1851 à 1867, puis de 1873 à 1877. 
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Le 21 octobre 1847, il bénit les quatre premiers missionnaires de Ceylan qui partent 

ñavec résignation mais avec joie et avec bonheur.ò 
 
Le Fondateur remercie toujours le Seigneur du succès des missions paroissiales, 

principal ministère des pères en France7. Le 2 avril 1845, il écrit à ce propos ñquôil nôy a peut-
être pas de congrégation dans lôEglise qui, relativement au nombre de ses sujets, fasse autant 
de bien que la nôtreò; puis, le 12 avril 1846, il dit quôaprès une retraite donnée par les Jésuites 
à Viviers, mgr H. Guibert est ñconvaincu que la méthode de nos pères vaut mieux que celle 
des Jésuites.ò Lors des missions prêchées dans le diocèse de Marseille8, il participe à la 
cérémonie de clôture et administre le sacrement de confirmation aux adultes9. 

 
Quatre pères, un frère scolastique et un frère coadjuteur meurent de 1842 à 1848 10. Le 

5 février 1846, il pleure la mort du p. François Moreau, supérieur du grand séminaire 
dôAjaccio. Il dit que ñcette perte est irréparable. La douleur que jôéprouve est à son comble. 
Côétait une des colonnes de la congrégation.ò 

Douze Oblats quittent alors lôinstitut dont 5 en 1848. Le Fondateur exprime toujours 
sa douleur à lôoccasion du départ de ces pères et frères dont il déplore lôinfidélité et quôil 
appelle habituellement des apostats11. 

 
En 1846, il nomme le père A. Vincens directeur dôun cours ñde hautes étudesò dans le 

but de mieux former les jeunes pères à la prédication et à la vie religieuse. Il trouve cependant 
ce père trop condescendant envers les religieux peu obéissants et peu fervents. Côest à cette 
occasion quôil écrit cette phrase restée célèbre dans la congrégation: ñJe ne veux point de 
mèches fumantes dans la société. Quôon brûle, quôon réchauffe, quôon éclaire ou quôon 
parte.ò12 Les 17 et 18 juillet 1848, il écrit plusieurs pages pour se plaindre de la désobéissance 
et de lôarrogance du père Mille, supérieur de N.-D. de Bon Secours. 

 
Parmi les autres événements de quelque importance pour la congrégation, le 

Fondateur parle de lôunion des Oblats au chapitre général des 13 et 14 juillet 1843, de ses 
visites canoniques à N.-D. de Lumières du 29 août au 5 septembre 1843 et à N.-D. de lôOsier 

                                                 

 7-JM 13 mars et 3 mai 1843, 28 janvier 1844, etc.  

 8-Le 4 décembre 1842, il se propose dôen faire donner par les Oblats trois ou quatre par année. 

 9-JM 18 février 1844, 23 février 1845, 8 février et 22 mars 1846, etc. Le 15 janvier 1844, il 
insiste auprès du vicaire général dôAix pour que lôarchevêque aille faire les confirmations à la clôture 
dôune mission dans son diocèse. 

 10
-En 1846, les pères F. Moreau (2 février), Ant. Gibelli (17 novembre) et le frère coadjuteur 

Victor Giroud (13 octobre). En 1848, le frère scolastique Ant. Arvel (29 janvier) et les pères Frédéric 
Perron (22 février) et Daniel André (27 août). 

 11
-Voir par exemple JM 17 août 1842, 10 juin, 22 et 26 juillet 1844, 13 juillet 1848, etc. 

 12
-JM 19 juillet 1846. 
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le 5 mai 1847, de la construction du caveau des Oblats au cimetière dôAix en 1844 et 1845 13, 
de la tournée de recrutement du père Léonard Baveux (JM 4 novembre 1847).  

 
Le 4 octobre 1842, il se plaint du p. François Bermond qui, écrit-il, se nourrit de la 

pensée que je suis prévenu contre luiò, mais affirme quôil lôaime comme un père et quôil ñfaut 
autre chose que des imperfections et des misères pour altérer les sentiments que Dieu môa 
donnés pour tous ceux qui se sont voués à Lui dans la congrégation.ò 

 
Le 21 octobre 1842, il copie un extrait dôune lettre du père Courtès qui conseille à mgr 

de Mazenod dôappeler les novices à Marseille parce que, écrit ce père: ñIl est permis de penser 
que la localité nôest pas indifférente sur lôesprit qui peut animer la famille quôon élève. Et le 
bon esprit, lôesprit principal, est celui que nous recevons de vous, qui fait que nous servons 
lôEglise, comme il est arrivé jusquôici, avec modestie et avec profit, nous entrôaidant comme 
des frères, sans distinction de pays ni de province et tirant notre force des lumières et de la 
direction de celui qui est notre fondateur et père.ò 

 
-Le diocèse de Marseille 
 
Lôactivité de mgr de Mazenod comme évêque de Marseille est intense et variée; on 

peut difficilement résumer tous les détails signalés dans le Journal. Il accueille dôabord avec 
plaisir, mais non sans sacrifice, les visiteurs qui se présentent, surtout les évêques qui passent 
par Marseille en route pour Rome ou pour les missions étrangères. Le 18 janvier 1842, il se 
met à la composition de son mandement de carême et se plaint quôon a frappé vingt fois à sa 
porte. Le 27, il reçoit trois évêques et un prêtre. Il mentionne par la suite, entre autres, les 
visites de NN.SS. Charles de Forbin-Janson, Célestin de La Hailandière, évêque de Vincennes 
en Amérique, J.B. Pompallier, vicaire apostolique de la Nouvelle-Zélande, Emmanuel 
Verrolles, vicaire apostolique de Mandchourie, Gaston de Bonnechose, supérieur de St-Louis 
des Français à Rome, etc. 14 

 
Il parle assez souvent des prêtres pour déplorer le décès de quelques-uns15, se réjouir 

de lôobéissance et de la fidélité du plus grand nombre16, regretter que son projet de vie 
commune des curés et des vicaires ne leur plaît pas17. Il écrit plusieurs pages sur lôingratitude, 
lôorgueil et lôinsolence du chanoine Jeancard, son secrétaire particulier 18, et de Mathieu 

                                                 

 13
-JM 21 et 22 mai 1844, 21 avril 1845. 

 14
-JM 13, 18 et 28 juin 1844, 15 avril 1845, 6 et 15 septembre, 8 et 11 octobre 1846, etc. 

 15
-Décès du chanoine Jean Gauthier (9 janvier 1842), des abbés A.M. Matassy (17 novembre 

1844), Louis Billon (16 février 1846), J.L. Chaillan (18 novembre 1848), etc. 

 16
-Le 4 juin 1844, tous les prêtres de la ville se réunirent à lôévêché pour affirmer leur union et 

leur adhésion aux décisions de lôévêque, en réponse aux mauvais journaux qui cherchaient à créer la 
désunion entre lôévêque et le clergé. 

 17
-JM 3 octobre 1844. 

 18
-JM sans date, après le 22 avril 1844. 



 4 

Cailhol, vicaire général 19. Il fait célébrer des funérailles solennelles à mgr Diaz Merino, 
évêque de Minorque réfugié à Marseille20 et surtout à son ami Charles de Forbin-Janson, mort 
le 11 juillet 1844 chez son frère aux Aygalades près de Marseille21. 

 
Il va assez souvent célébrer la messe dans les divers couvents de religieuses, mais 

parle surtout des Jésuites, alors persécutés, pour prendre leur défense. Il apprécie beaucoup 
leur apostolat à Marseille, en particulier celui du père Barrelle, apôtre des marchandes de la 
halle et celui dôautres pères auprès des hommes de la haute société22. Le 28 juillet 1844, il 
passe plusieurs heures à lôOeuvre de Jeunesse de monsieur Allemand et prend des mesures 
urgentes et fermes contre lôaumônier, lôabbé Casimir Bérengier qui, sous le couvert de haute 
spiritualité et de mysticisme, abuse sexuellement des enfants. Le prélat écrit quelques pages 
sur cette affaire et ajoute: ñquelle prudence ne môa-t-il pas fallu pour étouffer une explosion 
qui eut produit un si épouvantable scandaleò [...] Voilà bien une des affaires les plus délicates 
de mon épiscopat.ò23 

 
Il aime beaucoup exercer le ministère propre à lôévêque: lôadministration des 

sacrements. Une ou deux fois par année, il fait les ordinations et sôy prépare habituellement 
par une journée de retraite avec les ordinands24. Le 30 juin 1844, après avoir conféré les 
ordres à quarante-trois séminaristes et Oblats, il écrit: ñJe me suis dit ce que jôai souvent eu 
dans la pensée, quôil faudrait pouvoir passer sa vie à remplir de si belles fonctions. Ne serait-
on pas heureux de mourir en les exerçant? Côest une jouissance vraiment céleste! On passerait 
dôun paradis à lôautre.ò 

 
Les cérémonies de confirmation sont fréquentes. Il confirme des adultes tous les 

lundis à lôévêché25; il ne refuse jamais dôaller confirmer des malades, même lors des troubles 
de 1848 26. Les cérémonies sont longues et fatigantes lors des visites pastorales. Le 31 mai 
1844, il tente un essai quôil ne répétera pas. Il fait la confirmation générale de 1700 enfants à 
la cathédrale. Il commence par les garçons quôil renvoie ensuite, suivis des filles. La 
cérémonie prend fin à deux heures de lôaprès-midi et, à la fin, le prélat avoue quôil devait 
ñfaire un effort des poumons pour articuler les paroles sacréesò. Le 27 février 1846, après une 
cérémonie de confirmation à lôhospice de la Charité, il écrit: ñNôest-ce pas un bonheur pour 
moi de faire tous les jours mes fonctions de pasteur? Je suis évêque pour cela et non pour faire 
des livres et moins encore pour perdre mon temps avec les riches du monde ou pour faire ma 

                                                 

 19
-JM sans date après le 30 juin, 3 et 8 juillet 1844. 

 20
-JM 16, 18 et 19 avril 1844. 

 21
-JM 11, 12 et 13 juillet 1844. 

 22
-JM 24 juin et 14 juillet 1844, 17 mars, 12 et 15 juin 1845, 18 avril 1847, etc.  

 23
-JM 17 et 28 juillet 1844. 

 24
-JM 9 et 30 juin 1844, 27 et 28 juin 1845, etc.  

 25
-JM 24 juin 1844, 17 mars 1845, 14 avril 1845, etc. 

 26
-JM 18 décembre 1842, 26 et 28 février 1848. 
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cour aux puissants de la terre. Il est vrai que de cette façon on ne mérite pas de faveur, mais si 
on pouvait se faire saint, ne devrait-on pas sôen consoler?ò 

 
Il aime toujours présider les cérémonies religieuses, surtout lors des principales fêtes 

de lôannée27, et prendre part aux processions28. Il jouit particulièrement des expositions du 
saint sacrement à lôoccasion des quarante-heures ou du carnaval 29. 

 
Lôévêque se préoccupe dôinviter de bons prédicateurs30, surtout pour la retraite 

pastorale31. Le 26 décembre 1848, il reprend publiquement un prédicateur dont il nôapprécie 
pas la doctrine sur la communion fréquente. 

 
Il parle souvent de son projet de construire une cathédrale et rencontre pour cela le 

préfet, le maire, de même que les princes François et Henri dôOrléans, fils du roi Louis-
Philippe32. 

 
-LôÉglise et lôÉtat 
 
Lôattention et le temps que consacre mgr de Mazenod à sa congrégation et à son 

diocèse ne lôempêchent pas de sôintéresser à la vie de lôEglise. Le 29 mars 1842, il signe la 
supplique des évêques de France en faveur de la définiton du dogme de lôImmaculée 
Conception 33. Au mois dôavril, il préside dans trois églises les réunions de prières demandées 
par le pape en faveur de lôEglise dôEspagne34. 

 
En 1844, il reproche à lôabbé Rosatini, prélat romain, de sôêtre arrêté à Marseille dans 

un couvent de prétendues religieuses que lôévêque considère schismatiques. Lôabbé sôen 
plaint au cardinal Ostini, préfet de la congrégation des Evêques et Réguliers, qui en fait le 
reproche à mgr de Mazenod en lui écrivant une lettre que celui-ci appelle ñinconcevable.ò Il 
lui répond de façon, écrit-il, à le ñfaire repentir dôavoir si indiscrètement accueilli les 
calomnies de Rosatini et de sôêtre avisé de môadmonester sans môentendre.ò35 

 

                                                 

 27
-JM 25 décembre 1843, 2 septembre 1844 (saint Lazare), 25 décembre 1848. 

 28
-JM 25 juin et 15 août 1848. 

 29
-JM 25 février et 15 mars 1846. 

 30
-Il apprécie particulièrement monsieur Loewenbruck (JM 15 février 1844) et Lacordaire (JM 

10 janvier 1848). 

 31
-JM 16 juillet 1844 et 16 septembre 1848. 

 32
-JM 8 décembre 1844 et 12 octobre 1846. 

 33
-Cf. aussi le 9 avril 1842. Mgr de Mazenod nôest pas dôaccord avec mgr J. Bernet, 

archevêque dôAix, opposé à cette définition. 

 34
-JM 19 et 21 avril 1842. 

 35
-JM 14 juillet, 24 et 25 août, 25 septembre 1844. 
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En 1845, il donne quelques conseils à mgr Guibert, évêque de Viviers, sur la façon de 
se comporter envers les frères Allignol qui étaient à la tête dôun mouvement revendicatif du 
clergé contre les évêques36. Il fait plusieurs fois mention de missionnaires qui passent par 
Marseille, en route pour les missions37 et demande au Préfet de la Propagande sôil doit 
encourager lôOeuvre de la Sainte-Enfance commencée par Forbin-Janson 38.  

 
Il écrit quelques pages de reconnaissance et dôadmiration lors du décès du cardinal 

Pacca en 1844 et du pape Grégoire XVI en 1846 39. Le 9 août 1846, à lôoccasion des obsèques 
du cardinal Bernet, archevêque dôAix, il fait des réflexions ñsur la vanité des choses de la 
terreò en voyant que mgr Bernet est décédé à peine cent jours après avoir été nommé cardinal. 
Le 1er juillet 1848, il apprend le décès sur les barricades de mgr Denis Affre, archevêque de 
Paris. Il considère cet événement ñcomme un grand malheur pour lôEglise.ò 

 
A lôoccasion du décès de mgr Charles de Forbin-Janson, il manifeste sa fidélité dans 

lôamitié. Il va le voir aux Aygalades, lui annonce franchement quôil doit se préparer à la mort, 
quôil doit faire un testament afin que sa grande fortune nôaille pas exclusivement à son frère 
mais serve aux oeuvres missionnaires. Il va prier auprès de ses restes, chante la messe des 
funérailles. Mgr de mazenod est heureux de copier dans son Journal, le 11 juillet, ces 
quelques mots laissés par le défunt: ñMon meilleur et vieil ami, je vous embrasse de tout mon 
coeur dans lequel sôest concentré le peu de forces qui me restent. Le vieil ami, Charles, 
évêque de Nancy 40. 

 
En 1848, mgr de Mazenod note les dangers de la révolution à Rome, la fuite de Pie IX 

pour Gaète, lôinvitation quôil lui fait de venir se réfugier à Marseille et la reconnaissance du 
pape pour cette invitation 41. 

 
Les relations avec le roi Louis-Philippe se maintiennent assez bonnes depuis 1837. Il y 

a désaccord uniquement sur la question de lôéducation et du monopole universitaire, mais cela 
remonte au temps de la restauration, à lôordonnance du 21 avril 1828 qui enlevait aux évêques 
la surveillance et la direction des écoles primaires. Mgr Fortuné de Mazenod sôétait 
énergiquement opposé à cette ordonnance. Le 8 février 1842, le Fondateur copie à ce sujet un 
extrait du Journal du Commerce de 1828 contre lôévêque de Marseille. 

 
Dans sa lettre pastorale du carême 1843, mgr de Mazenod qualifiait lôenseignement 

public de ñchaire de pestilence.ò Le 11 avril, lôévêque reçoit une lettre du ministre qui lui 

                                                 

 36
-JM 12 et 14 avril 1845. 

 37
-On a déjà nommé plusieurs évêques; mgr de Mazenod signale aussi sept Jésuites qui partent 

pour le Maduré (JM 1er mars 1844), des missionnaires qui vont à Djakarta (20 mai 1844), des 
Passionistes en route pour lôAngleterre (19 mai 1846). 

 38
-JM 17 et 19 mai 1844. 

 39
-JM 29 avril 1844 et 5 juin 1846. 

 40
-JM 8, 9, ll-13 et 16 juillet 1844. 

 41
-JM 4 novembre 1847, 28 novembre, 5, 11 et 24 décembre 1848. 
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reproche cette expression. Le 4 juin, le père Maillard, provincial des Jésuites de passage à 
Marseille, raconte comment les Jésuites sont combattus par lôUniversité. En novembre 1843, 
lôévêque de Marseille veut ouvrir un collège catholique à La Ciotat. En présence du refus des 
autorités locales, il écrit au roi, le 24 octobre. Celui-ci fait répondre quôil désire voir rétablir 
lôharmonie entre le clergé et lôUniversité de France42. A la fin de 1845, en effet, la plupart des 
évêques décident de ne pas continuer la lutte contre lôUniversité43. 

 
Au mois de mai 1844, mgr J.J. Fayet, évêque dôOrléans, passe à Marseille et dit que le 

roi Louis-Philippe est mécontent de lôévêque de Marseille qui défendrait que lôon chante dans 
les cérémonies religieuses lôoraison et le verset pour le roi. Mgr de Mazenod écrit 
immédiatement au roi pour dénoncer ces accusations fausses et calomnieuses44. 

 
Au début du mois de décembre 1844, le prince de Joinville et le duc dôAumale, fils du 

roi Louis-Philippe, passent à Marseille. Sur invitation du Préfet, lôévêque va à la réception du 
6 et invite les princes à la messe du 8 à la cathédrale. Il veille à ce que tout soit fait selon le 
protocolle45. 

 
En février 1848, une révolution contraint Louis-Philippe à sôenfuir en exil. Un 

gouvernement provisoire est formé et décide de rétablir la République. Au début du mois de 
mars, lôévêque reçoit et rend visite à Emile Ollivier, commissaire du gouvernement, bon 
chrétien, très favorable à lôEglise. Sans trop dôenthousiasme, mgr de Mazenod participe à la 
plantation dôun arbre de la liberté le 9 avril et à un dîner populaire à la plaine le 16. Il écrit à 
cette occasion: ñIl paraît que lôon sôest dit, dans cette révolution, de rendre hommage à la 
religion et à ses ministres; côest une raison pour se prêter à certaines exigences qui présentent 
un bon côté, quelque étranges quôelles paraissent dôautre part.ò46 Mgr de Mazenod raconte 
aussi dans son Journal la suite des événements: élections le 23 avril, émeutes des ouvriers les 
22 et 23 juin, messe pour les morts le 1er juillet, départ dôEmile Ollivier le 18 juillet, 
proclamation de la constitution républicaine le 20 novembre, élection du président de la 
République le 10 décembre. 

 
-Mgr de Mazenod parle de sa famille et de lui-même 
 
Dans son Journal, en 1842-1848, mgr de Mazenod parle plusieurs fois de sa famille: 

anniversaire de la mort de son père (JM 10 octobre 1842) et de lôordination épiscopale de son 
oncle Fortuné (JM 6 juillet 1844), fête de sa mère (JM 30 août 1844), mais surtout il écrit 
quelques pages en deux occasions importantes: le décès à Avignon, le jeudi-saint 24 mars 
1842, de son neveu Louis de Boisgelin, novice chez les Jésuites et, le 7 août 1845, le mariage 
à Albano, près de Rome, de son unique nièce Césarie de Boisgelin avec le marquis Charles de 
Damas. 

                                                 

 42
-JM 12 novembre 1843. 

 43
-JM 27 décembre 1844. 

 44
-JM 14 mai et sans date après le 22 mai 1844. 

 45
-JM 30 novembre, 6 et 8 décembre 1844. 

 46
-JM 25, 26, 27 et 28 février, 1, 2 et 3 mars, 9, 15 et 16 avril 1848. 
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Par la mort de Louis, Eugénie perdait le troisième de ses cinq enfants, mort comme les 

autres dans la fleur de lôâge47. Au début du mois de février 1842, mgr de Mazenod passe cinq 
jours à Avignon auprès de Louis (JM 8 février 1842) et, le vendredi- saint 25 mars, il note 
dans son Journal: ñUn des plus beaux fleurons de notre couronne est tombé, une portion de 
notre être a disparu; car ne vivons-nous pas dans les objets de notre tendresse? [...] Trêve, 
mon pauvre coeur, à toute pensée de murmure; Dieu seul est le maître de ses créatures...ò 

 
Au mois dôavril 1845, côest le mariage de sa nièce quôil va bénir à Albano, mariage 

quôil a préparé par sa correspondance dont il fait plusieurs fois mention 48. Ces deux 
événements lôobligeront à deux voyages en Italie dont nous parlerons bientôt. 

 
Il fait assez souvent des confidences sur lui-même. Le 14 mars 1842, il énumère les 

jours mémorables de sa vie. Il parle quelquefois avec nostalgie des souvenirs dôenfance en 
Italie et surtout à Venise49. En plusieurs occasions il rappelle des souvenirs des années 
passées à St-Sulpice50. Il ne cache pas sa souffrance devant lôingratitude et la froideur de 
Jacques Jeancard et de Cailhol, deux de ses principaux collaborateurs51. Le 31 août 1847, il 
écrit plusieurs pages pour prouver quôil nôest pas ambitieux et quôil a refusé bien des dignités 
au cours de sa vie. 

 
Le 16 juillet 1844, monsieur de Janson donne à mgr de Mazenod une croix pectorale 

de son frère Charles qui vient de mourir. Lôévêque écrit ce jour-là: ñJe lôai acceptée comme 
un souvenir et comme une relique, car les croix ne me manquent pas, celles dôévêque comme 
les autres. Jôen avais déjà cinq des premières. Il ne me serait pas si facile de compter les 
autres, elles sont aussi nombreuses que lourdes, mais Dieu tout bon sait bien en alléger le 
fardeau. Il nôy a que celles du coeur dont les blessures restent toujours saignantes. Bien cruels 
sont ceux qui me les font porter.ò 

 
-Les voyages 
 
En 1842-1846, mgr de Mazenod a fait trois importants voyages. Le premier sôeffectua 

du 25 avril au 28 juin 1842. Il fut entrepris sur invitation du chevalier de Collegno pour 
vénérer le saint Suaire de Turin, exposé solennellement, mais surtout pour le motif quôil 
donne le 25 avril: ñLe coup qui vient de nous frapper [le décès de Louis de Boisgelin], écrit-il, 
a jeté, hélas! avec trop de raison, ma soeur et ma nièce dans une profonde mélancolie; cet état 
serait dangereux pour ma nièce sôil se prolongeait; il a donc été nécessaire de les tirer dôici 
pour les distraire de leur douleur. Ma soeur se serait difficilement décidée à entreprendre un 

                                                 

 47
-Caroline, décédée à Paris en 1825 à lôâge de 13 ans, et Nathalie, décédée à St-Martin-des-

Pallières en 1829 à lôâge de 19 ans. Louis avait 26 ans. 

 48
-JM 12 avril, 19, 22, 24, 26 juin, 2, 10 et 11 juillet 1845. 

 49
-JM mai et 26 mai 1842, juin 1842.  

 50
-JM 14 juin 1843 (décès de mgr Tharin, son confrère); 30 juillet 1843 (il retrouve une lettre 

de m. Duclaux quôil copie), 14 mai 1844 (visite de mgr Fayet, autre confrère à St-Sulpice). 

 51
-JM sans date, après le 22 avril 1844; sans date après le 30 juin, et le 3 juillet 1844. 
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voyage dont elle se dissimule le besoin pour elle-même, quoiquôelle sente que sa fille ne peut 
guère sôen passer. Cette dernière considération lui fait surmonter sa répugnance, mais il a fallu 
que je fusse de la partie. Jôaurais voulu pour tout au monde nôêtre pas réduit à cette nécessité; 
mais je ne suis pas accoutumé à écouter mes répugnances quand il sôagit du bien de ceux qui 
ont des droits à mon affection et à mon dévouement.ò 

 
Il partit avec sa soeur, sa nièce, le chanoine Jeancard et un valet de chambre. Ils 

visitèrent le nord de lôItalie et retournèrent par la Suisse, N.-D. de lôOsier et Viviers. On 
connaît surtout les détails du voyage par les neuf longues lettres quôil écrivit au père Tempier. 
Dans son Journal, on nôy trouve que quelques pages dont une très belle, le 26 mai, sur la visite 
à Venise, dans laquelle il écrit, entre autres: ñComment ne pas tressaillir à lôaspect des lieux 
qui vous rappellent les premières années de votre adolescence, les secours que la divine 
Providence me prodigua à cette époque où mon intelligence commençait à se développer? 
Comment le coeur ne battrait-il pas au souvenir de ces hommes admirables qui consacrèrent 
leurs loisirs à mon instruction religieuse, et qui me formèrent à la vertu? [...] O bienheureux 
Zinelli! Que serais-je devenu sans vous? Quelles actions de grâces ne dois-je pas à Dieu pour 
môavoir ménagé la connaissance et lôaffection dôun si saint personnage!...ò 

 
Dans le second voyage, mgr de Mazenod visita lôAlgérie du 22 octobre au 13 

novembre 1842, à lôoccasion de la translation dôune relique de saint Augustin, conservée à 
Pavie et portée à Alger par mgr Dupuch. Côest le seul voyage quôil fait hors de lôEurope et de 
la chrétienté. A son retour, il raconte tout ce quôil a vu et fait. Côest la pièce maîtresse de ce 
volume. Le manuscrit est disparu, mais il avait été publié par le père Marc de LôHermite dans 
Missions O.M.I. 1874, p. 417-458. Nulle part ailleurs, le Fondateur nôa écrit aussi bien, en un 
style aussi riche et soigné. Le rédacteur de Missions ou mgr Jeancard ont probablement 
retouché la narration originale. 

 
Prennent part à ce voyage, le père Tempier, le chanoine Jeancard et un valet de 

chambre, de même que cinq autres évêques avec leur suite52. Il part le samedi 22 octobre pour 
Toulon, puis fait le voyage de Toulon à Bône sur le bateau à vapeur le Gassendi. Arrivé à 
Bône à lôaube du 28, il assiste à la cérémonie de confirmation des enfants, faite par lôévêque 
de Digne. Il écrit à ce sujet: ñQuelle misérable église! Côest une chétive mosquée quôon a 
transformée en temple chrétien. On aurait sans doute craint dôabuser du droit de conquête si 
lôon sôétait approprié la belle mosquée du pays! Tant de ménagements, loin de contribuer à 
nous affectionner les indigènes, nôont fait que leur inspirer du mépris pour nous. Ils ont la 
folie dôattribuer à la crainte toutes les concessions quôon leur fait. Les Sarrasins nôagirent pas 
ainsi quand ils firent la conquête de lôEspagne. Ils entendirent autrement que nous la loi du 
plus fort. Quoi quôil en soit, la mosquée qui sert dôéglise est indigne de notre sainte religion. 
Côest là pourtant que réside Notre Seigneur Jésus-Christ, et côest là que nous avons tous dit la 
sainte messe, faute de mieux.ò 

 
Le 29, avec les autres évêques, il visite Hippone. Au retour, les voyageurs font un 

arrêt dans ñune tribu assise sous la tente.ò A cette occasion, mgr de Mazenod écrit encore 
dans son Journal: ñHélas! je gémissais dans le fond de mon âme de voir ces bonnes gens 
plongées dans de si profondes erreurs, et donner si peu dôespérance de parvenir à la 
connaissance de la vraie religion. Si leurs tentes et leurs coutumes nous rappelaient les temps 

                                                 

 52
-Mgr A.A. Dupuch, évêque dôAlger, A. Donnet, archevêque de Bordeaux, A. Sibour, évêque 

de Digne, P. Chatrousse, évêque de Valence, V. Monyer de Prilly, évêque de Châlons. 
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des patriarches Abraham et Ismaël, quôils sont dégénérés, pour les moeurs et la religion, de 
ces patriarches leurs pères! Je ne puis néanmoins môempêcher de dire à monsieur Suchet, qui 
a des rapports dôamitié avec eux, quôil me paraissait impossible quôavec un peu de soin et 
beaucoup de précautions on ne finît par les amener à la connaissance de Dieu et à la foi de 
lôEglise. Les prêtres nôont pas assez de confiance en Dieu et ne comptent pas assez sur la 
grâce de Jésus-Christ dans toute cette Algérie; ils vous dépitent par leur découragement et le 
peu de zèle quôils montrent pour la conversion de ces peuples; on dirait que côest inutile de la 
tenter, comme sôil est plus facile de convertir les Chinois! Non, côest tout simplement quôils 
sont trop dociles aux prescriptions de lôautorité, qui a défendu que lôon sôoccupât dôinstruire 
les Arabes pour les amener à la connaissance de notre sainte religion...ò 

 
Le transport des reliques à Hippone sôeffectue solennellement le dimanche 30. Le soir, 

par bateau, tous se dirigent vers Alger où ils arrivent à deux heures du matin le jour de la 
Toussaint. Partout côest lôarmée qui accompagne les visiteurs et se charge des moyens de 
transport. Le 3 novembre, voyage vers Blida. En passant à Draria, mgr de Mazenod bénit la 
première pierre dôune chapelle placée sous lôinvocation de saint Eugène. Jeudi le 4, côest 
encore lui qui procède à la consécration de lôéglise Saint-Charles, ñci-devant mosquée des 
musulmans.ò Il écrit: ñJe commençai la messe et la finis tristement, sans pompe, sans 
concours, sans autre jubilation que celle que jôéprouvais intérieurement en offrant le saint 
sacrifice dans ce temple, que je venais de consacrer au vrai Dieu. Le démon avait si 
longtemps inspiré le faux culte et les superstitions des peuples abusés qui lôavaient fréquenté 
jusquôalors!ò 

 
Retour par Boufarik vers Alger. Les visiteurs y passent quelques jours et sôarrêtent 

dans une mosquée où, écrit lôévêque, ñnous gardâmes nos chaussures pour entrer dans ce saint 
lieu. Tel nôest pas lôusage des musulmans, qui ne se permettraient pas cette profanation. Du 
reste, je les loue de ce respect pour le lieu de leurs prières; plût à Dieu que les chrétiens les 
imitassent en cela! Mon coeur se serre quand je pense que ces pauvres infidèles ne 
connaissent pas le Dieu quôils honorent par des hommages extérieurs. A ces démonstrations 
répondent, je veux bien le croire, des sentiments profondément religieux. Côest ainsi que 
jôapprécie leur silence, leurs prostrations et leurs invocations suppliantes; mais quôest-ce que 
cela dans des coeurs corrompus? Et peut-on plaire à Dieu quand on rejette son fils Jésus-
Christ, notre Seigneur? Pauvres gens, quôils sont à plaindre! Mais leur religion, si je puis me 
servir de ce terme, devrait faire rougir tous ces indignes chrétiens qui ne savent pas prier et 
qui profanent journellement nos saints temples par leurs irrévérences.ò 

 
Le dimanche 6 novembre, mgr de Mazenod officie à vêpres et bénit une statue de saint 

Augustin. Le soir, tous montent sur le bateau et voyagent par un très mauvais temps. Tous 
sont malades, sauf Tempier qui ñfut constamment le héros de la bande; il nôeut pas une nausée 
de toute la traversée et ne perdit pas un coup de dent.ò Après quelques jours dôarrêt à Palma 
de Majorque, afin de laisser passer la tempête, le bateau reprend la mer pour arriver à Toulon 
le dimanche 13 novembre à midi. Rentré à Marseille dans la nuit, mgr de Mazenod réunit les 
évêques chez lui, le lendemain et, le mardi 15, il monte à N.-D. de la Garde pour ñaller rendre 
grâce à Dieu.ò 

 
Dans les réflexions quôil fait au cours de ce voyage, on voit que lôévêque de Marseille 

est favorable à la colonisation du pays, juge sévèrement lôIslam et croit à la possibilité de faire 
des conversions et de rendre à lôEglise une population autrefois chrétienne. Le 11 juillet 1844, 
il écrit encore au curé de Mascara pour lôencourager à sôoccuper de la conversion des Arabes 
ñfaut-il dôabord ne commencer que par les enfants. Il est sans exemple, lui dis-je, depuis 
lôétablissement du christianisme que le ministère évangélique soit resté muet en face de 
lôerreur et des âmes quôil faudrait convertir.ò 
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En 1845, mgr de Mazenod a fait un voyage à Rome pour bénir le mariage de sa nièce 

Césarie avec le marquis Charles de Damas. Il a quitté Marseille le 11 juillet, accompagné du 
chanoine Jeancard, et est arrivé à Rome le 14, en est reparti le 8 août pour rentrer à Marseille 
le 11 ou le 12. Il est allé à Albano les 16, 22-24 juillet. puis le 7 août, jour du mariage. On 
omet ici ce Journal déjà publié dans le volume 17 (Journal de Rome) des Ecrits oblats (p. 
175-189). Dôailleurs ces quelques pages, dont on conserve le manuscrit, fournissent peu 
dôinformations sur le séjour à Rome et sur le mariage. Lôévêque raconte brièvement sa visite 
au pape Grégoire XVI, rencontre une douzaine de cardinaux et écrit ensuite quelques pages 
sur les Jésuites dont le gouvernement français veut faire fermer des maisons en France et 
exerce alors des pressions sur le pape à cet effet. 

 
-Conclusion 
 
 
En 1842-1848 mgr de Mazenod semble jouir dôune bonne santé. Une seule fois, le 15 

février 1844, il dit quôil a passé la journée au lit, mais lôon voit quôil y est resté quelques jours. 
Le 18, il sort ñempaquetéò dans sa fourrure pour aller confirmer les hommes à la fin dôune 
mission prêchée par lôabbé Loewenbruck à la paroisse de Saint-Cannat. Il dit: ñIl aurait fallu 
que je fusse à lôagonie pour faire défaut.ò53 

 
Le 31 mai, à la fin de la cérémonie de confirmation de 1700 enfants dans la 

cathédrale, il avoue quôil était très fatigué et quôil ressentait une douleur qui ressemblait ñà 
une meurtrissureò à la poitrine, signe avant-coureur de la maladie qui lôemporta en 1861? 

 
Il parle quelques fois de la mort pour rappeler la brièveté de la vie54 et dire quôil 

aimerait mourir au cours dôune cérémonie dôordination 55 ou en présence du saint sacrement. 
A ce propos, il écrit le 6 janvier 1844 une belle page dans laquelle apparaît sa foi vive en la 
présence réelle de Jésus-Christ dans lôeucharistie: ñPendant mon adoration devant le très saint 
sacrement exposé, confie-t-il, jôétais préoccupé de la pensée quôil était impossible dôêtre 
mieux. Nôest-ce pas un avant-goût du paradis de se trouver en la présence de Jésus-Christ, 
prosterné à ses pieds pour lôadorer, lôaimer et attendre de sa bonté les grâces dont on a besoin. 
Approfondissant davantage cette pensée, jôen suis venu à une conclusion qui jamais ne sôétait 
présentée à mon esprit. Côest que si dans ma dernière maladie je conserve ma raison, je 
devrais me procurer le bonheur de souffrir les angoisses de la mort et de rendre le dernier 
soupir en la présence de notre divin Sauveur. Il me semble que ce serait un moyen infaillible 
de nôêtre occupé que de lui et que mon coeur ne cesserait pas un seul instant dôêtre uni à celui 
qui lôembraserait par sa présence et le fortifierait dans le moment redoutable de ce passage du 
temps à lôéternité...ò 

 
Yvon Beaudoin, o.m.i. 

                                                 

 53
-JM 15 et 18 février 1844. 

 54
-JM 9 août 1846: obsèques du cardinal Bernet, archevêque dôAix. 

 55
-JM 30 juin 1844. 



 

JANVIER 1842 

Le 4 janvier 1: Lettre de mgr Guibert. Peut-on lire sans attendrissement ces paroles: 
ñMais je nôy tiens plus. Jôai tant de choses à vous communiquer, tant dôavis à vous demander 
ou à vous parler en particulier dôun projet dôétablissement de nos pères dans le diocèse2.  

Nous voilà, mon bien-aimé père, avec une année de plus, côest-à-dire, moi, avec mes 
40 ans accomplis; je me réjouis beaucoup de ce que vous êtes plus jeune que moi malgré vos 
60 ans, car Dieu vous a donné une santé à braver le temps. Je lui ai toujours demandé en 
grâce de mourir avant vous.ò 

Je demande le contraire, car je nôai consenti si volontiers à le faire évêque que pour 
laisser un protecteur après moi à la famille. Indépendamment de tout le bien que je savais bien 
quôun homme de son mérite ferait à lôÉglise. 

ñQue ferai-je dans ce monde quand vous nôy serez plus? Jôai souvent formé ce voeu et 
je le renouvelle plus souvent encore depuis que je suis dans une position qui me rend plus 
nécessaire vos conseils et toutes vos bontés paternelles.ò 

Sont-ce là des sentiments communs? Le coeur qui les produit est-il digne de toute 
lôaffection que je lui ai vouée!  

 
Le 5 janvier 3: Lettre de monsieur Blanc 4, consolante par les sentiments quôelle 

exprime. Il est monté à lôautel le premier janvier. Dieu le fasse persévérer dans les saintes 
dispositions où il se trouve. 

 
Le 9 janvier 5: Jôallais sortir pour me rendre à la congrégation de la Jeunesse6, où je 

célèbre la sainte messe à pareil jour, lorsquôon est venu môavertir que monsieur lôarchiprêtre7 
se mourait. Jôai couru chez lui; je lôai trouvé sans connaissance et sur le point dôêtre étouffé 
par le râle de la mort. Après lui avoir suggéré quelques bons sentiments et fait à haute voix 
lôacte de contrition, je lui ai donné lôabsolution, et immédiatement après, et fort à la hâte, 
lôextrême-onction et la bénédiction apostolique. Ce saint prêtre a peu survécu à ces secours 

                                                 

 1-Ms Yenveux IX, p. 100. 

 2-Nommé par le roi évêque de Viviers, le 30 juillet 1841, le p. J.H. Guibert (1802-1886) était 
alors à Paris, attendant ses bulles de nomination et leur enregistrement par le Conseil dôEtat. Il est 
question ici du projet dôétablissement des Oblats au sanctuaire de N.-D. de Bon Secours. Les Oblats y 
arrivèrent en 1846. 

 3-Rey II, p. 124. 

 4-Lôabbé Louis Pascal Blanc, ancien associé de lôabbé Polydore Jonjon au collège Menpenti, 
avait été interdit. Repenti, il passa six mois dans une maison de retraites à Valfleurie. Cf.: J. Leflon, 
Mgr de Mazenod, t. II, pp. 569, 572, 578-579, 582, 589-591. Il alla travailler dans le diocèse de 
Bordeaux (Cf. Rey II, 124). 

 5-Rambert II, p. 103 et Rey II, pp. 125-126. 

 6-Oeuvre de monsieur Allemand. 

 7-Le chanoine Jean R.M. Gauthier (1767-1842), curé de la cathédrale. 



 13 

religieux quôil venait de recevoir de ma main. Sa mort, quoique subite, est très précieuse 
devant le Seigneur. Quelques instants avant lôépanchement au cerveau, qui sôest fait tout à 
coup, il avait fait ses prières accoutumées et il se disposait à aller dire la messe. Il a été appelé 
à Dieu au moment même où il sôoccupait de lui. Le Seigneur lui a épargné les horreurs de la 
mort, quôil avait toujours singulièrement redoutées. Côest une nouvelle perte que fait mon 
église, car monsieur Gauthier méritait à tous égards lôestime et la vénération. Il avait fait ses 
premières armes pendant la Révolution avec mgr dôAstros8, aujourdôhui archevêque de 
Toulouse, non sans avoir couru de très grands dangers; et, depuis, il a toujours donné 
lôexemple du zèle et de la plus parfaite régularité. Il a conservé jusquôà la fin toutes les 
habitudes ecclésiastiques, et, en le perdant, sôefface un des anciens dôIsraël, qui nous retraçait 
les exemples des bons prêtres, avec lesquels il avait vécu et les traditions quôil nous 
importerait tant de conserver. 

 
Le 18 janvier 9: Je me suis renfermé chez moi pour faire mon mandement. On a 

frappé vingt fois à la porte, dôoù je conclus quôil en aurait été aujourdôhui comme tous les 
autres jours et quôil en sera toujours de même, quôon ne me laisse jamais une demi-heure de 
suite libre pour travailler. 

 
Le 19 janvier 10: [Obsèques de monsieur Gauthier]. Il serait à désirer que lôexemple de 

ce bon archiprêtre fit assez dôimpression sur les confrères pour en porter quelques-uns à 
lôimiter dans ses dispositions testamentaires. Il a laissé la fabrique de la paroisse son héritière, 
à la charge de donner aux pauvres ce quôil a spécifié à ce sujet. Déjà, depuis quelque temps, il 
dépensait beaucoup pour lôembellissement de lôéglise. Côest ainsi quôil a voulu rendre à 
lôéglise ce quôil avait retiré dôelle. Que sa mémoire soit en bénédiction dans la paroisse et dans 
tout le diocèse! 

 
Le 19 janvier 11: Qui pourrait deviner les susceptibilités de ce père?12 Il se plaint 

pourtant toujours quôon manque dôégards pour lui. Quant à moi, je proteste que bien loin de 
ne pas faire cas de lui, je lôai toujours beaucoup aimé et bien souvent trop ménagé pour éviter 
de lui déplaire. Rendant justice à ses talents, mon coeur de père aurait voulu quelque chose 
encore pour compléter ses bonnes qualités; quelle quôait été ma réserve à ce sujet, je me suis 
aliéné son coeur. Jôoffre cette peine au Seigneur avec bien dôautres de ce genre, comme on 
aura pu le voir à la page...de cet écrit. 

 

                                                 

 8-Mgr P.T. David dôAstros, né à Tourves, en Provence, le 15 octobre 1772, archevêque de 
Toulouse de 1830 jusquôà sa mort en 1851. DôAstros a été ordonné sous-diacre et diacre à Paris, en 
1795, en même temps que Gauthier était ordonné prêtre. Ils ont exercé ensemble, à Marseille et à 
Tourves, leur ñapostolat secret.ò 

 9-Rey II, p. 125.  

 10
-Rey II, p. 125, note 1. 

 11
-Ms Yenveux VII, p. 221. 

 12
-Aucun détail précis de ce texte et des lettres du fondateur au début de 1842 ne nous permet 

de dire de qui il sôagit. Ce dont il parle ici semble cependant correspondre à ce que mgr de Mazenod 
pensait du p. Adrien Telmon ou, aussi, du p. H. Courtès. 
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Le 27 janvier 13: Côest ainsi que je passe dôune jouissance à lôautre. Il est vrai que 
côest un peu aux dépens de mon repos et de mon goût pour la solitude, mais jôen suis 
dédommagé par le mérite de lôhospitalité qui est une vertu recommandée aux évêques par 
lôapôtre saint Paul 14. 

 
Le 31 janvier 15: Je ne marque pas toujours les anniversaires douloureux, mais jôen 

fais mémoire. Comment oublier que côétait aujourdôhui celui de la mort de notre père 
Suzanne?16 Jôai offert le saint sacrifice pour lui quoique je sois bien convaincu quôil nôa plus 
besoin de nos suffrages. Que ceux qui me survivront se souviennent de moi aussi fidèlement. 

 
Février 1842 
 
Le 6 février 17: Lettre au père Vincens18.  
Jôautorise les oblats19 à être dispensés, à tour de rôle, trois jours dans la semaine, de 

lôoffice en commun: 1) à cause de la délicatesse de leur tempérament, 2) à cause du besoin 
dôétude. 

 
Le 8 février 20: [3-8 février] Passés à Avignon auprès du chevet du lit de mon saint 

neveu 21. Il avait été administré lorsque je suis arrivé, et la paix de son âme nôavait 
certainement pas été altérée par lôannonce de sa fin prochaine. Sa douceur, sa résignation, le 
calme parfait quôil conservait au milieu de ses souffrances, faisaient lôadmiration de toute la 
communauté et des médecins qui le soignent avec un zèle digne de leur piété. Jôai jugé que 
son état permettrait à sa mère dôarriver à temps pour le voir encore une dernière fois. Côest 
une consolation que je me serais reproché de nôavoir pas procurée à cette bonne mère, si forte, 
si malheureuse, si résignée. Sa présence a rendu la chose possible; les pères ne sôy sont pas 
refusés. 

                                                 

 13
-Rey II, p. 126. 

 14
-Le 20 janvier, lôévêque de Marseille avait donné lôhospitalité à mgr Rochoure, vicaire 

apostolique de lôOcéanie; le 24 à mgr Dupuch, évêque dôAlger; le 27, à mgr C. de Forbin-Janson, de 
retour dôAmérique, précédé de monsieur Lafond, prêtre de Picpus. 

 15
-Ms Yenveux VI, p. 154. 

 16
-Marius J. A. Suzanne (1799-1829). 

 17
-Ms. Yenveux VIII, p. 165. 

 18
-Ambroise Vincens (1803-1863), alors maître des novices à N.-D. de lôOsier. 

 19
-Par ñoblatsò, on désignait les scolastiques ayant fait leur oblation après le noviciat. Côest 

sans doute dôeux, alors à Marseille, quôil sôagit ici. Ce souci de la santé des scolastiques est 
probablement lié à la maladie de son neveu Louis.  

 20
-Rambert II, 104-105 et Rey II, 127. 

 21
-Louis de Boisgelin (1815-1842), alors scolastique chez les Jésuites. Il était entré au noviciat 

en septembre 1837. 
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Je disais tous les jours la sainte messe dans la chambre de mon neveu, à qui cela 
procurait un grand bonheur dans son déplorable état. Pauvre cher enfant! Il en connaît tout le 
danger, et, loin de se plaindre, il remercie le bon Dieu et accepte toutes ses souffrances avec la 
plus parfaite résignation. Lôirritation excessive dôentrailles provoquant les vomissements les 
plus désagréables, je môapitoyais sur lôamertume quôil devait en éprouver. ñCôest bon, me 
répondait-il, dès que le bon Dieu le veut; jôen mérite davantage.ò Et côest un ange qui parle 
ainsi! Le père recteur ne pouvait en revenir, de voir tant de douceur et dôaménité au milieu de 
si cruelles souffrances. Ah! il sent bien, ainsi que tous ses confrères, la perte que lôEglise et 
leur compagnie font par la mort de ce précieux enfant! 

Le dimanche 6, je donnai encore la communion en viatique à ma messe à notre cher 
malade qui communie dôailleurs plusieurs fois dans la semaine immédiatement après minuit, 
comme nous sommes en usage de le faire aussi dans nos maisons. 

Ne pouvant prolonger mon séjour à Avignon, jôai dû me séparer de Louis, le coeur 
bien navré et sans espoir de le voir revenir en santé. Ce bienheureux enfant a voulu 
sôentretenir quelques moments en particulier avec moi; côétait pour me parler de son père et 
de son frère. Quôil était touchant dans ce quôil me disait; jamais je ne lôavais entendu parler de 
la sorte! 

Que le Seigneur daigne accepter, en expiation de mes péchés, tous les maux cruels que 
jôendure à lôoccasion de tous ces dignes objets de ma tendresse. Qui pourrait dire ce que je 
souffrais dans cet entretien pendant lequel cet enfant de bénédiction conservait le calme et la 
sérénité angélique qui ne le quittent pas. Quant à moi, quotidie morior 22; côest dans toute la 
force des termes lôexacte vérité. 

Je lôembrassai, peut-être pour la dernière fois; je le bénis et je môarrachai, en me 
faisant une violence extrême, dôauprès de lui, vraisemblablement pour ne le revoir jamais. Ma 
soeur en fit autant et avec la même force dôâme, concentrant dans son coeur toute sa 
désolation pour ménager la sensibilité de son fils qui, de son côté, maîtrisait ses affections, 
offrait intérieurement à Dieu son sacrifice, comme nous le faisions nous-mêmes, et ne 
manifestait rien extérieurement de ce qui se passait dans son âme. Oh! calvaire de mon Dieu! 
Oh! Vierge Marie! Et dans trois jours Jésus-Christ devait ressusciter... Notre douleur devra 
durer autant que notre misérable vie! Fiat volontas tua! 

 
Le 8 février 1842 23: En feuilletant dans mes vieux papiers, jôai trouvé cet extrait de 

deux journaux libéraux sous la Restauration. Le blâme de ces messieurs étant un titre de 
gloire, je vais transcrire ici leurs diatribes. 

Extrait du Journal du Commerce du 14 août 1828: ñNous avons eu le malheur 
dôannoncer que mgr lôévêque de Marseille sôétait conformé aux dispositions de lôordonnance 
du 21 avril 24 sur les écoles primaires. Nous lui faisions injure. Et voilà que nous recevons un 
gros démenti du chanoine secrétaire général de lôévêché. Pour mieux nous confondre, on 
publie une lettre écrite confidentiellement par mgr de Marseille à monsieur le ministre de 

                                                 

 22
-Je meurs chaque jour (1 Cor. 15, 31). 

 23
-Ms. Yenveux V, pp. 96-98. 

 24
-Lôévêque de Marseille, côest-à-dire mgr Fortuné de Mazenod. Lôordonnance du 21 avril 

1828 enlevait aux évêques la surveillance et la direction des écoles primaires, modifiant ainsi celle de 
1824 favorable au clergé. Le gouvernement exigeait la formation dôun comité, dont lôévêque diocésain 
était un des membres. Cf. J. Leflon, Mgr de Mazenod II, pp. 305-313. 
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lôinstruction publique25 pour lôinformer que lôordonnance du 21 avril ne sera pas exécutée 
dans le diocèse en ce qui touche la participation de lôévêque à la formation du comité. 
Pourquoi? Côest que les évêques tiennent de Jésus-Christ le droit exclusif dôenseigner la 
jeunesse. Ce nôest pas seulement la surveillance de lôenseignement qui leur appartient en 
vertu de leurs titres, mais encore lôenseignement même, côest-à-dire quôils sont juges de la 
doctrine quôils doivent connaître seuls, sans le concours obligé dôaucun comité, des erreurs 
qui peuvent se glisser dans lôenseignement qui est offert aux ouailles qui leur ont été confiées 
par le souverain pasteur des âmes. 

Les rédacteurs de la protestation contre les ordonnances du 16 juin 26 se montrent 
bien plus coulants sur les droits de la puissance temporelle que ne fait mgr lôévêque de 
Marseille à lôoccasion de lôordonnance du 21 avril. Ce dernier professe la doctrine dans son 
inflexible rigueur. Les évêques, dit-il, ont seuls le droit dôenseigner. Ses collègues se relâchent 
jusquôà faire des concessions qui pourraient paraître peu orthodoxes à des consciences 
sévères,ò etc. 

Extrait du Constitutionnel du 13 août 1828: ñLes résistances aux ordonnances du 16 
juin se multiplient, côest un crescendo de protestations et de mercuriales. Nous lisons dans un 
journal de ce matin une lettre de mgr de Mazenod, évêque de Marseille, au ministre de 
lôinstruction publique. Cette épître fière et presque menaçante est moins dôun ministre de 
lôEvangile que dôun ligueur qui sôindigne. 

Mgr lôévêque de Marseille sôexprime en maître et non en saint; il parle de ses droits 
dont il ne doit compte quôà Jésus-Christ. Il se proclame arbitre suprême de lôenseignement de 
son diocèse et manifeste un dédain superbe pour la politique humaine. ñLa force, dit-il, peut 
mettre un obstacle invincible à lôexercice de nos droits, mais elle ne saurait nous les enlever, 
ni même nous prescrire de concourir à des opérations qui y portent atteinte.ò Mgr lôévêque 
déclare quôil nôobéira pas. Le ministre ne pouvant exiger quôil compromettre sa conscience 
en coopérant à un nouveau système qui blesse les droits de sa charge. 

Il était difficile de proclamer sa rébellion en termes plus positifs et de faire voir dôune 
façon plus claire ce que côest quôun prêtre. Point de ménagement timide, côest de puissance à 
puissance que traite mgr lôévêque de Marseille; côest armé des droits de sa charge quôil 
combat le ministre du roi. Ne pourrait-on pas demander à ce prélat, qui ne pactise point avec 
la politique humaine, si ce nôest pas au chef de cette politique, côest-à-dire au prince, quôil 
doit sa nomination; si, malgré son mépris pour les exigences de la même politique, il ne sôest 
point engagé par un serment à rester fidèle au monarque et aux lois? Mgr de Mazenod, sôil a 
déjà oublié les termes de ce serment, nous permettra de les lui rappeler. Côest le pape Pie VII 

qui les a fixés lui-même et, mgr lôévêque le sait, le pape est infaillible: * Je jure et je promets à 
Dieu, sur les saints Évangiles, de garder obéissance et fidélité au roi. Je promets aussi de 
nôavoir aucune intelligence, de nôassister à aucun conseil, de nôentretenir aucune ligue, soit 
au dedans, soit au dehors, qui soit contraire à la tranquillité publique, et si, dans mon diocèse 
ou ailleurs, jôapprends quôil se trame quelque chose au préjudice de lôÉtat, je le ferai savoir 

au gouvernement.+ 

                                                 

 25
-Lettre à monsieur de Vatimesnil, 9 juillet 1828. Copie auth.: AAM, correspondance 

administrative, reg. II, p. 166. 

 26
-Les ordonnances du 16 juin 1828 sur les écoles secondaires ecclésiastiques interdisaient 

lôenseignement aux congréganistes et soumettaient les petits séminaires à une règlementation 
incompatible avec les droits des évêques. Des évêques protestèrent auprès du gouvernement. Cf. J. 
Leflon, Mgr de Mazenod II, pp. 313-333. 
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Voilà ce quôont juré tous les évêques et ils refusent maintenant dôexécuter les lois sous 
le prétexte quôils ne peuvent se plier aux exigences et aux détours de la politique humaine. 
Cette politique saura-t-elle se faire obéir? Ou faudra-t-il quôelle sôhumilie devant les droits 
de la charge de mgr lôévêque de Marseille?ò 

 
Mars 1842 
 
Le 4 mars27: Lettre au père Ricard 28 sur plusieurs articles. Quand il pense devoir 

renvoyer un sujet, il doit accueillir le sentiment des pères qui ont des rapports de direction ou 
dôétude avec lui, me le communiquer, dire son opinion personnelle et attendre ma décision, 
quôen cas pressant je lui donnerais courrier pour courrier. Côest ce quôil aurait dû faire avant 
de renvoyer Poncet qui a du talent et de lôétoffe. Je nomme le père Chauvet 29 directeur des 
études et économe. 

Je lui recommande de relater dans un registre ad hoc non seulement le nom des pays 
où lôon donne mission, mais lôeffet que ces exercices y produisent et les circonstances 
remarquables de chaque mission. Sans cela il ne restera pas trace des travaux de nos 
missionnaires pour lôhistoire générale de nos missions. 

 
Le 5 mars30: Lettre au père Courtès. Je ne puis autoriser que lôon donne une retraite à 

Eguilles31, où lôon a jamais donné de mission. Côest contraire aux usages de la congrégation 
et à ma manière de voir. 

 
Le 14 mars32: Jours mémorables pour moi dont je dois célébrer lôanniversaire: 1 août 

1782, ma naissance; 2 août 1782, mon baptême. Jôai fait ma première communion le Jeudi 
saint et jôai été confirmé par le cardinal Costa33, archevêque de Turin, le jour de la Sainte 
Trinité, mais je ne suis pas sûr que ce fût en lôannée 1792 ou bien en 1793. Dans la première 
supposition, le Jeudi saint correspondrait au 5 avril et la Sainte Trinité au 3 juin; dans la 
seconde, ce serait le 28 mars et le 26 mai. Le 4 novembre 1808, jôai pris la soutane, le 27 
décembre 1808, jôai été tonsuré par mgr André34, ancien évêque de Quimper. Le 27 mai 1809, 

                                                 

 27
-Ms Yenveux VIII, p. 127 et VII, p. 267. 

 28
-Le père Pascal Ricard (1805-1862) était alors supérieur à N.-D. de Lumières. Les ñsujetsò 

du p. Ricard, dont il est question ici, sont les junioristes. 

 29
-J.J. Casimir Chauvet (1812-1862), directeur des études au juniorat de N.-D. de Lumières. 

 30
-Ms Yenveux I, p. 107. 

 31
-Eguilles (Bouches-du-Rhône). 

 32
-Ms Yenveux IV, p. 188. 

 33
-V.M. Costa dôArignano, archevêque de Turin de 1778 à 1796; cardinal en 1789. 

 34
-Claude A. André (1743-1818), évêque de Quimper de 1802 à 1804, démissionna, 

déconcerté par la grandeur de sa tâche et les difficultés rencontrées dans son diocèse. Il fut nommé 
chanoine de Saint-Denis en 1806. 
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jôai reçu les ordres mineurs de son excellence mgr le cardinal Fesch 35; le 23 décembre 1809, 
jôai été fait sous-diacre par mgr André, ancien évêque de Quimper; le 16 juin 1810, jôai été 
fait diacre par mgr le cardinal Fesch; le 21 décembre 1811, jôai été fait prêtre à Amiens par 
mgr Demandolx 36, évêque dôAmiens. Le cardinal Mattei 37, qui devait môordonner se trouvant 
en exil, et moi nôayant pas voulu recevoir le sacerdoce des mains de monsieur le cardinal 
Maury 38, alors administrateur du diocèse de Paris. Le 1er novembre 1818, jôai fait mon 
oblation dans la congrégation, et le 14 octobre 1832, jôai reçu la consécration épiscopale, des 
mains de son éminence monsieur le cardinal Odescalchi 39 et de nosseigneurs les archevêques 
de Chalcédoine et de Ravenne, depuis cardinaux Frezza et Falconieri 40. Jôai été transféré au 
siège de Marseille le 2 octobre 1837. Reste à savoir le jour de ma mort dont dôautres auront à 
célébrer lôanniversaire et pour lequel jôinvoque dôavance la miséricorde de Dieu.  

 
Le 25 mars41: Vendredi saint. Depuis longtemps la maladie désespérée de mon bien-

aimé Louis môavait cloué sur la croix, aujourdôhui jôai dû y expirer avec lôAgneau de Dieu qui 
sôy est immolé pour nous. Tandis que jôétais sorti un moment pour aller administrer le 
sacrement de confirmation à un moribond, monsieur de Boisgelin est entré à lôévêché; sa 
présence a suffi pour môapprendre la déchirante nouvelle à laquelle nous ne nous attendions 
que trop. Il était hier auprès de son fils lorsque [celui-ci] a rendu sa belle âme à son créateur. 
Côest à lôheure même où jôétais ici, à lôautel, offrant le saint sacrifice pour lui, hélas! non plus 
pour la guérison de son corps, mais pour la plus grande sanctification de son âme. 

Ainsi, voilà dans le ciel celui qui eût fait notre consolation sur la terre. Tant de talents, 
tant de vertus, un si bon caractère sont perdus pour nous. Un des plus beaux fleurons de notre 
couronne est tombé, une portion de notre être a disparu; car ne vivons-nous pas dans les objets 
de notre tendresse? 

Le p. Gury 42 môécrit: ñLôange terrestre sôest envolé au ciel! Monseigneur, nous 
partageons votre douleur, vous partagez la nôtre; elle est vive, elle est profonde. Quelle perte 

                                                 

 35
-Joseph Fesch (1763-1839), oncle de Napoléon, archevêque de Lyon de 1802 à 1839, 

cardinal en 1803. Désigné pour lôarchevêché de Paris en 1809, il préféra rester à Lyon. Après la chute 
de Napoléon, il se retira à Rome où il mourut. Le p. de Mazenod le rencontra à Rome en 1825, cf. 
Ecrits oblats 6, pp. 236 et 239; 17, p. 76. 

 36
-Jean François Demandolx (né à Marseille en 1744, décédé en 1817). Il fut évêque 

dôAmiens de 1805 à 1817. 

 37
-Alessandro Mattei (1744-1820), cardinal en 1782. 

 38
-Jean Siffrein Maury (1746-1817), nommé par Pie VI évêque de Montefiascone et cardinal 

en 1799. Nommé archevêque de Paris par Napoléon en 1810; le pape Pie VII, en exil en France, refusa 
de confirmer la nomination. 

 39
-Carlo Odescalchi (1786-1841), cardinal en 1823. Il entra plus tard chez les Jésuites. 

 40
-Luigi Frezza (1783-1837), cardinal en 1836. Il était alors secrétaire de la congrégation des 

Affaires ecclésiastiques. C. Falconieri, arch. de Ravenne de 1826 à 1859, cardinal en 1838. 

 41
-Rambert II, p. 105; Rey II, pp. 130-131. 

 42
-Jean Pierre Gury, s.j. (1801-1866), auteur dôun important ouvrage de théologie morale. Il 

était alors recteur du noviciat jésuite dôAvignon. 
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pour nous, pour la religion! Quel bien nôeût pas fait le cher défunt sôil eût vécu! Mais saint 
Louis de Gonzague aussi est mort à cet âge et tant dôautres! Dieu est le maître, il nôa besoin 
de personne. Côest un nouveau protecteur que vous avez, que nous avons tous en sa personne. 
M. de Boisgelin vous donnera les détails édifiants de cette mort vraiment précieuse aux yeux 
du Seigneur! Ce respectable monsieur nous a singulièrement édifié lui-même par son 
courage, sa résignation, sa piété. A 8 heures et demie il avait communié pour son cher fils 
encore vivant.ò 

Trêve, mon pauvre coeur, à toute pensée de murmure; Dieu seul est le maître de ses 
créatures; il en dispose selon sa très juste, très sainte et adorable volonté. Ah! oui, que sa 
sainte volonté soit faite, dût-il nous en coûter la vie! 

 
Le 26 mars43: Lettre de mgr lôarchevêque de Paris44. Il me prévient que le ministre 

sôest formalisé de la publication quôil a faite du jubilé par sa lettre pastorale45. Il môenvoie sa 
réponse aux réclamations du ministre. Cette réponse ne môa pas satisfait. Comme il croit 
quôon ne sôest attaché quôà lôexpression dont il sôest servi pour notifier les pouvoirs quôil avait 
reçus du Saint-Siège, il nous conseille de lôéviter en publiant nos mandements. Je crois quôil 
se trompe, côest moins lôexpression que la chose. Aussi, quels que soient les termes que nous 
emploierons, lôexpression sera censurée. Nôimporte, je nôhésiterai pas pour cela à me montrer 
uni de pensée et de volonté avec le chef de lôÉglise. Je nôen exprimerai pas moins mon 
horreur pour le schisme dans lequel on veut entraîner la pauvre Église dôEspagne. 

 
Le 28 mars46: Lettre du p. Dassy 47 à lôoccasion de ma fête (saint Joseph). Il exprime 

dans cette lettre les meilleurs sentiments de dévouement à ma personne et à la congrégation. Il 
en vient ensuite à sa pensée favorite, la science, lôarchéologie, etc. Le ministre de lôinstruction 
publique lui a envoyé, pour lôencourager dans ses travaux, un superbe ouvrage: Les éléments 
de paléographie. Il a été nommé correspondant de son ministère pour les travaux historiques. 
Il voit en cela dôheureux résultats pour la gloire de notre sainte congrégation, ñtoujours est-il 
que vous ne me verrez pas travailler pour un autre motif. A la congrégation, mon esprit, mon 
coeur, mon temps et ma vie.ò 

Que répondre à un homme qui exprime de si beaux sentiments? Certainement, je suis 
loin de penser comme lui. Je ne vois point de gloire à la congrégation en tout cela, mais le 
père Dassy a besoin dôune occupation; tant vaut celle-là quôune autre. Ainsi, je ne suis pas 

                                                 

 43
-Rambert II, p. 109. 

 44
-Mgr D. Auguste Affre (1793-1848), archevêque de Paris de 1840 à 1848. Il avait été 

collègue dôEugène au séminaire de St-Sulpice. 

 45
-Au mois de mars 1842, le pape Grégoire XVI publia une encyclique ordonnant la 

célébration dôun jubilé en faveur de lôEglise dôEspagne, menacée dôun schisme. Il sôagit de la guerre 
entre les carlistes (Don Carlos de Bourbon soutenu par les catholiques) et les ñchristinistesò du nom de 
Marie-Christine, régente, soutenue par un gouvernement libéral et persécuteur de lôEglise. Mgr de 
Mazenod publia un mandement en faveur de lôEglise dôEspagne, le 10 avril 1842. Le p. Rambert en 
transcrit plusieurs pages (II, pp. 109-113). Il y a eu beaucoup plus de jubilés extraordinaires 
quôordinaires, mais celui de 1842 ne figure même pas parmi les premiers.  

 46
-Ms. Yenveux IV, p. 233. 

 47
-Louis Toussaint Dassy (1808-1888) alors à N.-D. de lôOsier. 
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fâché quôune certaine lettre que je lui avais écrite pour blâmer sa trop grande ardeur pour des 
sciences, à peu près étrangères à notre ministère, soit restée sur mon bureau. 

Lettre du père Guigues48. Il môadresse une invitation faite par un nouvel institut 
dôAfrique au p. Dassy, pour quôil adhère à la nomination quôon veut faire de lui en qualité de 
membre titulaire de cet institut. A la lecture des statuts, je vois que ce nôest quôune oeuvre 
philanthropique; en conséquence, je môoppose formellement à ce que le p. Dassy accepte. 

 
Le 29 mars49: Jôai signé aujourdôhui avec empressement et consolation une supplique 

faite au chef de lôÉglise par les évêques de France50 pour demander que le Saint-Siège 
prononçât ex cathedra que la doctrine de lôImmaculée Conception de la très sainte Vierge est 
un article de foi catholique. On rappelle au pape que cette doctrine est professée dans toute 
lôÉglise, etc. 

 
Le 30 mars51: Lettre au p. Dassy. Jôamortis un peu son trop de zèle pour 

lôarchéologie. Je préfère que les imprimeurs se chargent dôéditer lôouvrage52. Quôil sôexplique 
mieux sur lôarticle qui concerne les cinq planches lithographiées. 

Lettre au p. Lavigne53. Je le félicite dôavoir bien travaillé dans les missions; je lui 
donne quelques conseils en lôexhortant à se perfectionner et à étudier. 

 
Avril 1842 
 
Le 8 avril 54: Lettre du père Lagier 55. ñSon âme est immolée par dessus le sacrificeò, 

parce quôil a appris que mon ñesprit était en inquiétude par rapport à luiò. Tel est le style de 
notre bon père Lagier, qui ne peut se consoler de savoir que je désapprouve sa direction 
archimystique et que jôai défendu aux religieuses de lôexposer à perdre son temps pour 
entretenir avec elles une correspondance si futile. Il a fait le ñvoeu formel et déterminé de 
servir les âmes. Ce voeu doit être, le voeu a été, est et doit être comme toujoursò son grand 
principe. 

                                                 

 48
-Joseph Eugène Bruno Guigues (1805-1874). Il était alors supérieur de N.-D. de lôOsier. Il 

fut ensuite évêque dôOttawa de 1847 à 1874. 

 49
-Ms. Yenveux IV, p. 94. 

 50
-Il sôagit probablement de la supplique commencée en 1840 et signée par dix archevêques et 

41 évêques français. Cf. Article de X. Le Bachelet, Immaculée Conception, dans Dictionnaire de 
Théologie catholique, t. VII, 1, col. 1192. 

 51
-Ms. Yenveux IV, p. 232. Yenveux écrit: 30 mai 1842. La lettre au p. Dassy est du 29 mars, 

cf. Ecrits oblats 9, 184-186. 

 52
-Lôabbaye de Saint-Antoine, en Dauphiné... Grenoble, Baratier, 1844, 514 pages. 

 53
-Joseph Henri Lavigne, né le 10 décembre 1816, prêtre le 17 juillet 1842, oblat le 15 octobre 

1842, sorti en 1852. Il était alors à N.-D. de lôOsier. 

 54
-Ms. Yenveux VI, p. 67. 

 55
-Jean Joseph Lagier (1807-1876) était alors à N.-D. de Lumières. Il avait dôabord été 

professeur au séminaire de Marseille et côest dans cette ville quôil avait connu et dirigé des religieuses. 
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Il paraît néanmoins quôau lieu ñde porter le fruit mûr et solide de la vivante charité, 
cette pauvre âme nôa donné encore que des feuilles et des branches qui doivent faire place, 
étant taillées, au bon fruit de sa sobre et parfaite directionò. 

Le fait est que notre bon père Lagier est plein dôardeur pour faire le bien, mais il ne se 
trompe que sur le choix du sujet et des moyens. Il a tort de penser que je suis irrité, il sôen faut 
de beaucoup, mais jôai pitié de le voir entiché de cette direction niaise qui lui fait perdre tout 
son temps à correspondre avec des nonnes qui nôont pas le sens commun et qui lôentretiennent 
sottement dans ces billevesées, tandis quôil aurait autre chose à faire pour servir les âmes, 
comme il en a fait le voeu. 

 
Le 9 avril 56: Voyage à Aix. Jôy ai vu lôarchevêque57. Dans la conversation il môa 

témoigné sa désapprobation du zèle que met  
le cardinal Lambruschini 58 pour obtenir du Saint-Siège la décision doctrinale qui 

déclare article de foi la conception immaculée de la très sainte Vierge. Le prélat sôattendait à 
ce que jôabondasse dans son sens. Il avait sans doute oublié que lors de notre assemblée 
provinciale59, jôémis le voeu que tous les prélats de la province, réunis dans cette assemblée, 
en fissent la demande au Saint-Siège, au lieu de se contenter, comme on le proposait, de 
demander dôajouter le mot immaculata à la préface de la sainte Vierge. Mon opinion fut 
combattue par le métropolitain qui, je môen souviens, ne donna pas de bonnes raisons pour 
nous détourner de faire cette démarche. Jôinsistai du moins pour que ma proposition fut 
insérée dans le procès-verbal de la séance. Mgr lôarchevêque sôopposa encore à cette insertion 
par des raisons plus pitoyables encore. Je persistai fortement, parce que je tenais à ce quôil 
constât 60 de cette initiative dans une question que je prévoyais devoir être, tôt ou tard, résolue 
dans le sens que je soutenais. Eh bien! mgr lôarchevêque, à mon grand étonnement, môa répété 
les pauvres raisons que jôavais combattues alors, et cette fois jôavais barre sur lui 61, car jôai pu 
lui rappeler quôil avait demandé au pape dôajouter lôimmaculata à la préface de la sainte 
Vierge et le sine labe concepta aux litanies. Dès lors je ne comprenais plus comment il 
sôétonnait quôon voulût presser le Saint-Siège de décider la question, et quôil osât me dire 
quôon ne trouvait rien dans lôEcriture ni dans les saints Pères qui prouvait ce privilège de la 
sainte Vierge, ce qui avait déterminé le concile de Trente à ne rien statuer sur ce point. 
Evidemment, le bon prélat me répétait là ce que quelquôun de ses alentours a pu lui dire. Je 
nôai pas eu de peine à le réfuter, et à expliquer même la retenue du concile de Trente. Il serait 
bon que ce même prélat, qui me parlait de la sorte, eût signé la lettre que lôarchevêque de 
Besançon 62 nous a présentée, par laquelle nous demandons au pape de prononcer que la 

                                                 

 56
-Ms. Yenveux IV, pp. 95-96. 

 57
-Mgr Joseph Bernet (1770-1846), archevêque dôAix de 1836 à 1846. 

 58
-Luigi Lambruschini (1776-1851), nonce à Paris de 1827 à 1831, cardinal en 1831, 

secrétaire dôÉtat en 1836. 

 59
-Réunion des évêques de la province ecclésiastique dôAix, les 18-22 octobre 1838. Cf. Ecrits 

oblats 19, pp. 213, 223-224. 

 60
-Conster: terme juridique: être bien établi de façon certaine. 

 61
-Avoir barre sur quelquôun: avoir lôavantage sur lui. 

 62
-Mgr J.M.A. Césaire Mathieu (1796-1875), archevêque de Besançon de 1834 à 1875. 
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doctrine de la conception immaculée de la sainte Vierge est un article de foi. Sôil ne lôavait 
pas signée, à coup sûr mgr Mathieu me lôaurait fait savoir. 

 
Le 19 avril 63: Première station pour le jubilé [en faveur de lôEglise dôEspagne] à la 

cathédrale. Lôéglise sôest trouvée beaucoup trop petite: deux heures avant lôheure indiquée, les 
trois nefs et toute les chapelles étaient remplies. On arrivait en foule pour assister à ce saint 
exercice. Il a fallu fermer les portes. Côétait un magnifique spectacle que cette belle réunion, 
composée du premier pasteur, entouré de tout son clergé et dôune multitude de fidèles, pour 
invoquer solennellement le Seigneur en faveur dôune portion de la grande famille chrétienne 
menacée dans sa foi. Jôai entonné le Veni Creator, qui a été chanté par des milliers de voix, 
inspirées, comme je lôétais moi-même, par un vif sentiment de charité fraternelle, de 
confiance filiale, et par une certaine jubilation intérieure, inexprimable. Cette joie tenait à la 
grande communion des saints dont il était impossible de ne pas éprouver la sensible 
impression, au bonheur que lôon sentait de faire partie de cette Eglise catholique, qui a Dieu 
pour père et tous les hommes régénérés pour frères. 

 
Le 21 avril 64: Il est déplorable quôon puisse accuser lôépiscopat dans cette 

circonstance65 de sôêtre laissé dominer par un sentiment de peur, caché sous le dehors dôune 
prudence trop humaine. 

Que je serais heureux si mes observations portaient le roi 66 à modifier un projet si 
funeste pour notre ville! Personne ne se douterait dôoù vient ce bienfait et ce serait lôévêque 
dont la sollicitude doit sôétendre à tout, qui lôaurait procuré à son peuple. Les ingrats en 
profiteraient comme les autres. Le Seigneur ne fait-il pas luire son soleil sur les méchants 
comme sur les bons! 

 
Le 22 avril 67: Dieu bénira leur 68 dévouement et mon diocèse aura une famille de plus, 

occupée à invoquer le Seigneur le jour et la nuit pour attirer sur lôEglise et sur nous, toutes les 
grâces dont nous avons besoin. 

 
Le 25 avril 69: Le coup qui vient de nous frapper 70 a jeté, hélas! avec trop de raison, 

ma soeur et ma nièce dans une profonde mélancolie; cet état serait dangereux pour ma nièce 

                                                 

 63
-Rambert II, p. 114. 

 64
-Rey II, p. 135. 

 65
-Texte écrit en relation avec le jubilé demandé par le pape pour lôEglise dôEspagne. Il y eût 

trois réunions dans trois églises de Marseille, les 19, 22 et 29 avril. Mgr de Mazenod écrivit à quelques 
évêques qui nôavaient pas publié de mandement à ce sujet. 

 66
-Le p. Rey dit que mgr de Mazenod a écrit au roi, le 21 avril, pour lui faire connaître la 

fâcheuse impression que produirait à Marseille une décision du gouvernement sur la direction des 
chemins de fer. Cette lettre nôa pas été retrouvée et le p. Rey ne dit pas de quoi il sôagit exactement. 

 67
-Rey II, p. 136. 

 68
-Le 22 avril, mgr de Mazenod a célébré la messe dans la chapelle du nouveau couvent des 

Minimesses et a donné lôhabit à six religieuses. Ces religieuses ont été établies à Marseille en 1842 par 
lôabbé Pierre-Etienne Boeuf. 

 69
-Rambert II, p. 115. 
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sôil se prolongeait; il a donc été nécessaire de les tirer dôici pour les distraire de leur douleur. 
Ma soeur se serait difficilement décidée à entreprendre un voyage dont elle se dissimule le 
besoin pour elle-même, quoiquôelle sente que sa fille ne peut guère sôen passer. Cette dernière 
considération lui fait surmonter sa répugnance, mais il a fallu que je fusse de la partie. Jôaurais 
voulu pour tout au monde nôêtre pas réduit à cette nécessité; mais je ne suis pas accoutumé à 
écouter mes répugnances quand il sôagit du bien de ceux qui ont des droits à mon affection et 
à mon dévouement 71. 

 
Mai 1842 
 
Mai 72: Quel bon prince que ce roi de Sardaigne73, mais quel malheur quôil ait tout 

près de lui, et exerçant une trop grande influence, des hommes si peu amis de la religion! Si 
tous ses ministres ressemblaient au comte de La Margarita74, monsieur de Collegno 75 serait 
encore à la tête de lôinstruction publique; mais il importe au parti redoutable dôéloigner de 
lôoreille de sa majesté des hommes de la trempe de cet incomparable chevalier, le plus probe, 
le plus éclairé, le plus religieux des grands de la cour, qui, en toute rencontre, savait dire la 
vérité à son souverain, et qui nôeut jamais en vue que le bien de lôEtat, lôhonneur de son 
maître et la gloire de Dieu. On lôa comblé dôhonneurs, dont il ne se souciait nullement; mais, 
sous prétexte de placer un évêque à la tête de lôuniversité, on a congédié cet homme importun 
qui éclairait leur marche et ne se laissait pas tromper sur leurs projets ultérieurs. Si le roi 
venait à mourir, on verrait si jôexagère. Jôai profité de lôoccasion que môoffrait lôarchevêque 
de Turin 76, en me remettant un exemplaire dôun mandement publié contre ces faux serviteurs 
du roi, pour lui rappeler quelle était sa mission auprès du souverain quôil voit toutes les 
semaines en audience particulière. Le prélat môa su gré de ma franchise épiscopale; mais, tout 
considéré quôil soit par le roi, à cause de ses vertus, je doute quôil ait assez de crédit pour 
conjurer lôinfluence des ennemis du clergé qui forment un réseau trop compact autour du roi, 
de la faiblesse duquel ils abusent. 

Jôai vu plusieurs fois à Turin le célèbre p. Bernard 77, minime. Ce religieux, regardé 
comme un saint à Rome où il habite, avait été demandé par le roi de Sardaigne, qui voulait le 

                                                                                                                                                    
 70

-Le décès de Louis de Boisgelin. 

 71
-Mgr de Mazenod, sa soeur, sa nièce Césarie, le chanoine Jeancard et un valet de chambre 

furent absents du 25 avril au 28 juin et visitèrent le nord de lôItalie et la Suisse. 

 72
-Rambert II, pp. 120-121; Rey II, p. 137. Ce long extrait est sans date. Les voyageurs 

restèrent à Turin pendant trois semaines; ils y arrivèrent le 30 avril, cf. lettre au p. Tempier, dans Ecrits 
oblats, 9, p. 189.  

Ce Journal a été rédigé après le retour du voyage, voir infra, début du Journal du voyage en 
Algérie, 22 octobre-13 novembre. 

 73
-Charles-Albert (1798-1849), roi de Sardaigne de 1831 à 1849, résidant à Turin. Son 

royaume comprenait aussi le Piémont et la Savoie. Il est le père du roi Victor-Emmanuel II (1820-
1878) qui fera lôunité de lôItalie.  

 74
-Alors premier ministre. 

 75
-Eugène de Mazenod avait connu le chevalier Louis Provana de Collegno pendant son 

séminaire à Paris. Jeune homme, Louis de Collegno avait accompagné à Paris le marquis César 
Taparelli dôAzeglio, gentilhomme du roi de Sardaigne. Cf. Rey I, pp. 109-110. 

 76
-Mgr Louis Fransoni, archevêque de Turin de 1832 à 1862.  

 77
-Bernardo Maria Clausi (1798-1849), vénérable. 
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consulter. Il se trouvait dans cette capitale lors de mon passage. Jôai eu le bonheur de 
converser plusieurs fois avec lui et dôentendre sa messe. Il a prié sur moi et sur ma famille, 
quôil a bénie selon sa coutume avec lôimage de la très sainte Vierge, quôil porte toujours sur 
lui dans un cadre de vermeil, renfermé dans une bourse de velours cramoisi brodée en or. Je 
ne me suis pas seulement recommandé à ses prières ainsi que les miens, mais je lui ai aussi 
recommandé la congrégation, tous ses membres et toutes les oeuvres qui lui sont confiées. 

On attribue plusieurs miracles à ce grand serviteur de Dieu, entre autres une 
bilocation. On ne peut sôempêcher dôadmirer sa simplicité, qui lui fait avouer sans détour, 
quand on le presse un peu, les dons que le Seigneur lui a départis. Il nôy voit rien de 
surprenant. Sa réputation était telle, quôil ne pouvait plus sortir dans les rues de Turin à cause 
de la foule qui obstruait son passage. Il a eu plus de dix conférences avec le roi; toute la cour 
était persuadée que lôon a dû à ses prières la sérénité qui succéda rapidement à une pluie 
incessante, et qui permit au prince héritier de faire son entrée triomphale à Turin, à lôoccasion 
de son mariage. Il en fut de même pour la fête du saint Suaire78. Il pleuvait depuis trois jours 
sans discontinuer, et cependant la reine annonça tranquillement quôil ferait beau le jour de la 
fête; apparemment parce que le saint religieux le lui avait assuré, et il en fut ainsi, quoique la 
pluie continuât toute la nuit précédente et le matin encore de ce beau jour. 

Enfin, jôai vu encore à Turin un homme illustre avec lequel jôai causé deux fois: côest 
le fameux Silvio Pellico 79, retiré aujourdôhui dans le palais de la marquise Barolo, née de 
Colbert, qui emploie toute son immense fortune en bonnes oeuvres. Je ne lôai pu juger que 
comme un homme bien pensant, et tout à fait consacré à la piété et aux bonnes oeuvres. Il 
évite de briller dans la conversation, et nôest remarquable que par sa modestie. 

 
Le 26 mai 80: Arrivée à Venise. La journée ne sôest pas écoulée sans que nous 

allassions visiter le quartier de Saint-Sylvestre, que ma soeur et moi avions habité dans notre 
enfance. Entré dôabord à lôéglise que je fréquentais habituellement, à peine môy suis-je 
reconnu, tant on y a fait de changement. Jôy ai cherché en vain la tombe où on avait déposé 
mon grand-oncle81 de sainte mémoire; il nôen reste plus trace sur le pavé renouvelé. Et mon 
vénérable ami, lôancien curé Milesi 82, qui môavait confessé dans ma première jeunesse, qui 
me caressait si paternellement, qui si souvent avait pourvu à mes petits besoins enfantins pour 
soulager mes parents émigrés, dont il ménageait ainsi la délicatesse, qui môaimait, en un mot, 
comme son enfant. Côest lui qui, dans sa touchante sollicitude, me procura la connaissance du 

                                                 

 78
-Il y eut, le 4 mai, exposition solennelle du Saint-Suaire à lôoccasion du mariage du duc de 

Savoie, plus tard le roi Victor-Emmanuel II (Rey II, p. 136). 

 79
-Silvio Pellico (1789-1854), écrivain. Le récit de son emprisonnement (Mes prisons, 1832), 

comme patriote du fait des Autrichiens, contribua à gagner lôopinion internationale à la cause des 
patriotes italiens. 

 80
-Rambert II, pp. 122-123. 

 81
-Auguste-André de Mazenod, décédé en 1795. Il avait été vicaire général de mgr H.X. de 

Belsunce, évêque de Marseille de 1710 à 1755, et de mgr J.B. de Belloy, évêque de Marseille de 1755 
à 1801. 

 82
-Francesco Maria Milesi (1744-1819), nommé évêque de Vigevano en 1805, patriarche de 

Venise en 1815. Cf. Ecrits oblats 16, pp. 37-40, 45-46. 
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bienheureux Barthélemy Zinelli 83 et lui insinua ce quôil avait à faire pour môinstruire dans la 
piété et dans les belles-lettres. Où était-il ce bon curé Milesi? 

Hélas! Je le demandais à la chaire dôoù il nous instruisait tous les dimanches; je le 
demandais à lôautel où je lui avais servi la messe si fréquemment; je le demandais à tous ceux 
qui lôavaient connu. Son âme est au ciel. Oh! oui, son âme est au ciel, me semblait-il entendre 
chacun me répondre; mais son corps, ses restes mortels reposent loin dôici. Ils sont, en effet, 
déposés dans la chapelle du séminaire quôil fonda, et auquel il a laissé son héritage84. 

Je laisse aux livres les descriptions de la beauté de cette ville; je nôexprime ici que mes 
impressions dans un autre ordre de choses. Comment ne pas tressaillir à lôaspect des lieux qui 
vous rappellent les premières années de votre adolescence, les secours que la divine 
Providence me prodigua à cette époque, où mon intelligence commençait à se développer? 
Comment le coeur ne battrait-il pas au souvenir de ces hommes admirables qui consacrèrent 
leurs loisirs à mon instruction religieuse, et qui me formèrent à la vertu? On sôétonnait de 
môentendre nommer par leur nom chacun de ceux qui môavaient accueilli dans mon enfance, 
de me voir citer toutes les particularités de leur vie, de montrer la place quôils occupaient dans 
les maisons que nous avons habitées ensemble, et dôénumérer en quelque sorte tout le bien 
que jôen avais reçu. Côest quôon ne saurait comprendre quelles traces profondes ont laissées 
dans mon coeur des bienfaits auxquels je suis redevable du peu de bien qui est en moi, qui 
prend sa source dans cette première éducation et dans la direction que ces hommes de Dieu 
surent donner à mon esprit et à mon jeune coeur. 

O bienheureux Zinelli! Que serais-je devenu sans vous? Quelles actions de grâces ne 
dois-je pas à Dieu pour môavoir ménagé la connaissance et lôaffection dôun si saint 
personnage! Passer près de quatre ans, et précisément les années les plus dangereuses, sous la 
direction et dans lôintimité dôun saint véritable qui, inspiré par la charité la plus affectueuse, 
non seulement sôétait imposé la tâche de môinstruire dans les belles-lettres, mais qui me 
façonna à la vertu, autant par ses exemples que par ses préceptes! Jôétais le benjamin de toute 
sa famille; côétait à qui me témoignerait le plus dôaffection. 

Jôai eu la douleur de nôen plus retrouver un seul. Jôai revu la maison, mais elle est 
habitée aujourdôhui par un fils de lôun de ceux que jôavais connus; il nôétait pas encore au 
monde quand je partis de Venise. Jôai comblé dôamitié cet unique rejeton de mes amis, et je 
lôai laissé ravi de la vivacité de mes sentiments de reconnaissance après quarante-quatre ans. 

Jôai dit la messe à Saint-Sylvestre sur le même autel dôoù jôavais reçu si souvent le 
corps de Jésus-Christ dans mon enfance; car on me faisait communier tous les huit jours. Je 
ne pourrais exprimer tout ce que jôai éprouvé pendant le saint sacrifice, en liant ces deux bouts 
de mon existence: mon enfance et mon état actuel de pontife. Jôavais à mes côtés un prêtre qui 
môavait connu dans cette première phase de ma vie. Il était au comble de la joie et dans une 
sorte de stupéfaction; il ne se possédait pas du bonheur de me voir. 

Nous avions besoin de nous détourner de toutes ces émotions, qui réellement nous fai-

saient presque mal, tant elles nous faisaient éprouver à la fois de plaisir et de peine. 

 
Juin 1842 
 

                                                 

 83
-Bartolo Zinelli (1766-1802). Il entra dans la compagnie des Pères de la Foi en 1799. Cf. 

Ecrits oblats 16, pp. 38 et 42. 

 84
-A Vigevano. 
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Le 3 juin 85: Aussi nous ne nous sommes arrêtés à Milan que 24 heures et nous avons 
pris la route du lac Majeur pour Sesto Calende. Côétait le jour même du Sacré-Coeur. Je dis la 
messe dans la petite chapelle qui est sur la place. Quel contraste avec ce qui se passait à 
Marseille ce jour-là! Lôévêque de Marseille au lieu de célébrer pontificalement la messe 
solennelle dans son église cathédrale, au son dôune musique mélodieuse, entouré de tout son 
clergé et avec la pompe que lôon sait mettre chez nous à ces grandes cérémonies, disait 
humblement la messe dans la chapelle dôun pauvre village, sur un autel délabré et dont la 
nappe était bien sale, revêtu dôune aube qui lui allait un peu plus bas que le genou et dôun 
ornement sans doute rebut de la paroisse supérieure qui ne sôen servait vraisemblablement 
pas. Jôavais pour servant un bon matelot qui répondit fort bien mais qui était accoutré un peu à 
la légère, mon valet de chambre gardait les effets et mon compagnon disait la messe en même 
temps que moi à un autre autel de la chapelle. Eh bien! ce nôest pas une de ces messes que jôai 
célébrée avec moins de dévotion. Mon esprit était uni à ce qui se passait à Marseille à cet 
instant même et la chapelle sôétant remplie de monde au son de la cloche qui annonçait cette 
messe de circonstance, je me félicitais dôavoir été lôoccasion qui avait procuré à ce bon peuple 
le bonheur dôentendre la messe ce jour-là; jôen renvoyai la gloire au Sacré-Coeur de Jésus que 
jôavais fait honorer en ce jour. 

 
Le 3 juin 86: Arrêt à Stresa, sur les bords du lac Majeur, états sardes, où se trouvait le 

noviciat des Rosminiens. Côest ici que jôai fait connaissance avec le célèbre abbé Rosmini 87, 
un des hommes les plus instruits de lôItalie, instituteur de la Congrégation de la Charité. Ses 
ouvrages philosophiques, peu connus en France, font époque en Italie. Le pape a encouragé 
lôauteur à continuer un travail si utile à la religion. Il a dans son portefeuille des matériaux 
pour trente volumes in-8. M. lôabbé Rosmini joint une grande piété à une haute intelligence; 
son zèle égale son talent. Déjà sa congrégation commence à se répandre en Angleterre, où elle 
fait du bien. Elle nôest pas fort nombreuse en Italie. On vient de construire à Stresa, dans un 
site charmant, la maison du noviciat, à mi-côte, sur une hauteur qui domine tout le lac. Jôy ai 
consacré lôautel construit aux frais de madame Bolongaro Borghèse. 

 
Août 1842 
 
Le 13 août 88: Réponse à mgr lôévêque de Grenoble89 au sujet du père J90. Je lôexcuse 

de mon mieux et je lui dis que jôai conseillé à ce père dôaller sôexpliquer à ses pieds. Ah! si 
lôon voulait comprendre que toutes ces correspondances avec les pénitentes sont dangereuses 
pour lôun et pour lôautre, on suivrait ma pratique et mon conseil qui est de nôen entretenir avec 

                                                 

 85
-Ms. Yenveux IV, p. 138. 

 86
-Rambert II, pp. 123-124; Rey II, p. 139. 

 87
-Antonio Rosmini-Serbati (1797-1855). 

 88
-Ms. Yenveux VI, p. 66. 

 89
-Mgr Philibert de Bruillard, évêque de Grenoble de 1826 à 1853. 

 90
-Le fondateur ne nomme pas ce père. Avant de transcrire ce texte, Yenveux écrit: ñUn père 

ayant été calomnié devant lôévêque de Grenoble et même interdit dans le diocèse, quoiquôil fût 
innocent, mgr de Mazenod lôengagea à aller se justifier devant lôévêque de Grenoble.ò  
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aucune. Côest au moins une perte de temps inutile. Tant quôon est sur les lieux, parlez aux 
gens au confessionnal, répondez à leur doute, décidez, apaisez, etc., mais une fois parti, quôon 
sôadresse à tout autre. Vous nôêtes plus tenu à rien. Côest ce que jôinculque aux nôtres. Jôai 
toujours blâmé hautement la pratique contraire. 

 
Le 17 août 91: Jôai attendu en vain ce soir le pauvre Reynier 92. Quelque paternel quôait 

été mon accueil, quelque touché quôil en ait été, quoiquôil môait demandé excuse de ce quôil 
môavait dit de dur dans sa première exaltation, je nôai pas pu le décider à me promettre quôil 
ferait une retraite pour rentrer en lui-même et tâcher de se mettre bien avec le bon Dieu. Il 
prétend, par une mauvaise défaite, quôil sôavilirait à mes yeux, sôil faisait une pareille chose 
par force. Jôai voulu le dissuader par de bonnes raisons, il ne répond rien. Cependant il a 
encore assez de droiture pour ne pas nier son inconduite. 

Mais lôétat où il se trouve est indéfinissable. On dirait quôil ne se sent pas la force de 
rompre ses habitudes et quôil ne veut pas me tromper en me laissant croire quôil songe 
sérieusement à se convertir. Jôen pleurerai de douleur; jôespérais dans ma troisième entrevue 
de lôamener à dôautres sentiments; il paraît quôil a craint dôêtre trop pressé; ma peine, mes 
expressions paternelles semblent faire impression sur son coeur pour exciter sa sensibllité, 
mais pas encore pour le décider. Grand Dieu, quel endurcissement! Je lôécris pour faire 
redouter les suites de lôinfidélité à sa vocation. Sicard 93 est tombé dans un état aussi 
déplorable, mais comme il y a un degré de plus dôinfidélité, il sent moins ou peut-être ne sent-
il plus du tout son malheur. 

 
du tout son malheur. 
 
Le 20 août 94: Anniversaire de la sainte mort de notre bienheureux père Marcou 95. 

Pourquoi nôa-t-on pas rédigé une petite notice sur la vie de ce saint missionnaire? On la lirait 
avec édification tous les ans à pareil jour. 

 
Le 31 août 96: Lettre du p. Rouvière97. Il me demande dôaller faire une apparition dans 

sa famille. Je considère cette demande comme une imperfection, car il nôy a pas même 
lôexcuse de maladie dôaucun des siens. Cependant jôaccorderai cette permission puisquôon me 
rappelle quôon a supporté avec patience et sans murmure le refus dôaller bénir le mariage de 
son frère. Deux refus de suite exposeraient peut-être ce père à un trop vif chagrin. 

                                                 

 91
-Ms. Yenveux VIII, p. 293. 

 92
-Il y a eu deux Reynier dans la congrégation: Jacques-Symphorien, sorti en 1829, et 

Gustave-Léon, sorti en 1831. Lôun dôeux demanda à rentrer en mai-juin 1838, cf. Ecrits oblats 19, pp. 
122, 129, 131-132. 

 93
-Joseph André Sicard, prêtre en 1833, est sorti de la congrégation en 1836. En avril-mai 

1836, il a demandé de venir travailler dans le diocèse de Marseille. Cf. Ecrits oblats 19, p. 94. 

 94
-Ms. Yenveux IX, p. 158. 

 95
-Jacques Joseph Marcou (1799-1826). 

 96
-Ms. Yenveux VI, p. 100. 

 97
-Pierre Rouvière (1809-1875), alors à Aix. 
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Septembre 1842 
 
Le 7 septembre98: Lettre à ce bon père Ricard pour le remercier des sentiments quôil 

a manifestés dans cette circonstance99. Jôen ai été touché jusquôau fond de lôâme et je ne 
lôoublierai jamais. Je lui dis combien môa déplu la répugnance marquée par le p. Bermond 
pour se rendre momentanément à la résidence dôAix. Le prétexte de la santé nôest pas 
admissible pour un homme qui presse dôêtre envoyé aux extrémités de la terre100. Ces 
répugnances entravent lôadministration, elles sont contraires aux premières notions de la 
sainte indifférence qui est le pivot de la régularité et dôune bonne discipline. Elles ne sont 
admises nulle part, on nôoserait même pas les avouer. 

Ah! je voudrais remettre le soin de combiner les besoins de toutes nos maisons et le 
placement des sujets à répartir à ceux qui ont pris lôhabitude de se plaindre quand on touche à 
leurs convenances personnelles. Nous les verrions à lôoeuvre. 

Lettre au p. Vincens101, très précise pour lui faire connaître la combinaison à laquelle 
jôai été obligé de môarrêter. je lui en déduis les motifs impérieux, et je le prie, ainsi que le 
père... 102 de vouloir bien ne me faire aucune nouvelle observation parce que je suis 
suffisamment informé par leurs lettres antérieures et par ma correspondance avec les autres 
maisons. 

 
Le 8 septembre103: Lettre au p. Bermond. Il sera bon de la faire copier pour établir les 

conditions indispensables pour nos missions dôoutre-mer 104. 
 
Le 20 septembre105: Les choses nôiraient pas moins bien en Amérique si le p. 

Baudrand 106 nôy semait cette division intestine qui a inspiré au pauvre Lucien Lagier 107 cette 

                                                 

 98
-Ms. Yenveux III, p. 86 et VII, p. 260.  

 99
-On ignore de quoi il sôagit exactement, si ce nôest le fait dôavoir regretté le refus du p. 

Bermond dôaller à Aix. 

 100
-Le p. François-Xavier Bermond (1813-1889) avait demandé dôaller au Canada. Cf. Ecrits 

oblats I, pp. 24-26. 

 101
-Nous conservons un bref extrait de cette lettre, cf. Ecrits oblats 9, p. 209. 

 102
-Nom omis. Il sôagit sans doute du p. Guigues, supérieur à N.-D. de lôOsier. 

 103
-Ms. Yenveux I, pp. 88-90. 

 104
-Nous omettons cette lettre que mgr de Mazenod a recopiée dans le Journal. Elle est publiée 

dans les Lettres aux correspondants dôAmérique 1841-1850, Ecrits oblats I, pp. 24-26. 

 105
-Ms. Yenveux III, pp. 122-123; IX supplément, p. 37. 

 106
-Jean Fleury Marie Baudrand (1811-1853), ainsi que les pères Lagier, Honorat et Telmon, 

faisaient partie du premier groupe dôOblats partis au Canada lôannée précédente. 

 107
-Lucien A. Lagier (1814-1874). 
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sotte lettre que jôai transcrite plus haut 108. Je ne môétais point trompé quand jôattribuais tout le 
mal au mauvais esprit du p. Baudrand. Le p. Honorat et le p. Telmon lôont découvert en 
Canada, en interceptant une lettre indigne que cet orgueilleux écrivait en Europe. Je nôavais 
pas besoin de connaître cette lettre pour savoir à quoi môen tenir. Le p. Baudrand est un 
homme sans éducation, sans délicatesse et ayant très peu de vertu. Il ne manque pas de 
quelque talent, mais il sôen croit beaucoup plus quôil nôen a. Il est surtout préoccupé de la 
pensée de supériorité des Dauphinois sur les Provençaux quôil a la sotte vanité de mépriser. Il 
sôest nourri de cette idée et il parle en conséquence de ce ridicule préjugé. Rien nôest pitoyable 
comme de lôentendre clabauder dans toutes ses lettres sur lôinsuffisance du p. Honorat, son 
supérieur, sur le caractère du p. Telmon, etc., tandis que lui, au lieu de sôoccuper à acquérir les 
vertus qui lui manquent, et surtout les vertus religieuses dont il nôa pas lôombre, nôemploie 
son savoir quôà murmurer, à semer la zizanie, à se plaindre même au dehors, en faisant 
ressortir les défauts de ses frères tels que son imagination et son mauvais coeur se les figurent. 
Il fait vraiment lôoffice du démon en Canada et le mal quôil nous fait est incalculable.  

Voici la lettre que ce jeune frère a lôinsolence de môécrire. Il est bon de conserver de 
pareils titres au jugement que lôon doit porter des hommes faux que lôenfer a introduits parmi 
nous... quelle effronterie, oser dire cela en face à son supérieur, à un évêque, lui remontrer son 
devoir auquel, selon lui, il a manqué, tandis que personne nôa jamais lu dans la règle une 
pareille disposition contraire au bon sens et aux premières notions dôune administration 
régulière. 

Il nôy a pas jusquôau grand OôConnell 109 qui ne veuille y contribuer. Il veut être le 
premier souscripteur et il a autorisé le p. Aubert 110 à se servir de son nom dans le prospectus 
pour lui adresser les offrandes quôon nous fera. Il a voulu être affilié à notre société et il en a 
reçu le scapulaire. Il paraît que le p. Aubert passera lôhiver dans un séminaire111 près de Cork 
où il se rendra utile en attendant de commencer son oeuvre. 

OCTOBRE 1842 

Le 1er octobre112: Lettre au p. Lagier 113. Ce sont là des religieux, des hommes qui 
prétendent avoir seuls le secret de la perfection, qui font de la haute spiritualité avec quelques 

                                                 

 108
-La lettre du p. Lagier nôest pas copiée par Yenveux et nôexiste plus. 

 109
-Daniel OôConnell (1775-1847), héros patriotique irlandais dans son pays alors dépendant 

de la couronne britannique. Il était maire de Dublin. 

 110
-Casimir Aubert (1810-1860) fut envoyé en Angleterre à la mi-juillet 1842. Il arriva à 

Dublin le 8 août et fut accueilli par lôarchevêque et OôConnell. Il fit une souscription pour la fondation 
de Penzance en Angleterre. Cf. Casimir Aubert, dans Ecrits oblats II, 5, pp. 46-48. 

 111
-Il fut professeur au collège St. Maryôs de Youghal (Irlande), destiné à fournir des sujets 

aux missions. Cf.: Casimir Aubert, dans Ecrits oblats II, 5, pp. 44-46. 

 112
-Ms. Yenveux III, p. 86 et VI, p. 65. 

 113
-Jean Joseph Lagier, arrivé en Corse le 12 octobre (cf. lettre du p. Moreau au fondateur, 12 

octobre 1842. 
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bigotes quôils appellent des anges terrestres et qui ne sont que des fanatiques qui singent de la 
manière la plus ridicule les âmes dôélite, dont elles ne comprennent pas même le langage 
quôelles sôavisent dôemployer, dôoutrer même dans leur bouffonne correspondance. Quelle 
pitié. 

Il est inconcevable à quel point ce bon père se fait illusion. Sa lettre fait pitié. Il 
prétend que sa mère mourrait sôil allait en Corse, quôil est obligé sous peine de péché de ne 
pas tuer sa mère, donc il ne peut pas en conscience se rendre à mon obéissance pour aller dans 
ce pays. Ce sont là de fiers religieux!. 

 
Le 4 octobre114: Lettre du p. Bermond. Ma lettre a provoqué une réponse qui me 

prouve quôil sôen faut que ce soit un homme à envoyer au Canada. Ce nôest point quôil ne soit 
un brave enfant, mais il prend les choses trop au vif, il interprète mal la conduite des 
supérieurs à son égard, sôen formalise, en conserve le souvenir. Il se nourrit de la pensée que 
je suis prévenu contre lui, à raison des rapports qui môont été faits contre lui. Côest ainsi que 
tous ceux qui ont quelques reproches à se faire se ferment le coeur en se méfiant de mes 
sentiments, ce qui est une erreur bien funeste pour eux. Ils ne veulent pas comprendre 
combien je suis père. Il faut autre chose que des imperfections et des misères pour altérer les 
sentiments que Dieu môa donnés pour tous ceux qui se sont voués à lui dans la congrégation. 
Et Bermond en particulier me rend bien peu justice sôil écrit que les nuages115 du Laus ont 
affaibli lôaffection que jôai pour lui. 

 
Le 4 octobre116: Hier, mgr lôévêque dôAlger 117 est inopinément entré dans mon 

cabinet. Lôévêque môa extraordinairement pressé pour que je lôaccompagnasse à Alger à son 
retour de Pavie, où il va prendre une relique insigne de saint Augustin que lôévêque de 
Pavie118 et les magistrats du lieu lui ont cédée. Ma qualité de dernier évêque dôIcosie, le désir 
de donner plus dôéclat à la cérémonie, etc., lui ont inspiré cette pensée de môinviter à y 
concourir. Il voudrait que je consacrasse une église sous le titre de saint Charles et que je 
bénisse la première pierre dôune autre que lôon va construire en lôhonneur de saint Eugène. Le 
prélat a employé tous les moyens de séduction, et jôavoue que jôai été tenté de me rendre à son 
invitation; il ne sôagit que dôune absence de quinze jours. 

 
Le 6 octobre119: Je suis loin dôabonder dans son sens120, je lui fais sentir le ridicule de 

son argument. Je ne lui promets rien, mais je lui permets, non seulement dôabandonner 
lôusufruit de son patrimoine et de celui de son frère121 à sa mère, mais je lui accorde 

                                                 

 114
-Ms. Yenveux VII, p. 224. 

 115
-Mot difficile à lire. Il sôagit du renvoi des Oblats de N.-D. du Laus au début de lôannée, cf. 

Rey II, pp. 114-118. 

 116
-Rambert II, p. 127. 

 117
-Mgr Antoine Adolphe Dupuch (1800-1856), évêque dôAlger de 1838 à 1845. 

 118
-Mgr Luigi Tosi, évêque de Pavie de 1822 à 1845. 

 119
-Ms. Yenveux III, p. 37. 

 120
-Le p. Jean Joseph Lagier. 
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dôengager, sôil le faut, une portion même de son patrimoine en faveur de sa mère. Jôespère que 
ce père trop vivement impressionné reviendra à des sentiments plus raisonnables, car je crois 
quôil est foncièrement un bon religieux. 

 
Le 10 octobre122: Anniversaire de la mort de mon père123. Messe de Requiem malgré 

la confiance que le Seigneur lui ait accordé depuis longtemps lôentrée de son saint Paradis. 
Cette commémoration est de devoir, ce nôest pas que jôattends ce jour mémorable pour 
môacquitter envers mon père du devoir de la prière. Je le fais tous les jours à la messe pour lui 
et pour tous ceux qui ont droit à mon souvenir et à ma reconnaissance. 

 
Le 21 octobre124: [Extrait dôune lettre du p. Courtès]: Il est désirable que vous ayez 

auprès de vous le noviciat 125, parce que, quelquôexcellent quôen soit le directeur, il est permis 
de penser que la localité nôest pas indifférente sur lôesprit qui peut animer la famille quôon 
élève. Et le bon esprit, lôesprit principal 126 est celui que nous recevons de vous, qui fait que 
nous servons lôEglise comme il est arrivé jusquôici, avec modestie et avec profit, nous 
entrôaidant comme des frères, sans distinction de pays ni de province et tirant notre force des 
lumières et de la direction de celui qui est notre fondateur et père. 

 
Le 21 octobre127: Comme je môembarque avec le p. Tempier 128 et que si nous faisions 

naufrage, étant plus jeune que moi, il hériterait de mon bien, sans pouvoir remplir mes 
intentions, puisque en dernière analyse ce seraient ses héritiers qui entreraient en possession 
de mon bien, jôai donc écrit deux lignes de dernière volonté pour instituer ma mère mon 
héritière. En cas de mort, elle sôen rapporterait à ceux qui me survivraient pour savoir ce qui 
appartient au diocèse et à la congrégation. 

 
[Journal du voyage en Afrique,  

22 octobre-13 novembre 1842] 129  

                                                                                                                                                    
 121

-Lucien, missionnaire au Canada. 

 122
-Ms. Yenveux VI, p. 155. 

 123
-Le président Charles-Antoine de Mazenod, décédé à Marseille le 10 octobre 1820. 

 124
-Ms. Yenveux VIII, p. 63. 

 125
-Depuis une année le noviciat avait été transféré de Marseille à N.-D. de lôOsier. Le p. 

Vincens était le maître des novices. 

 126
-Esprit principal, cf. psaume 50, 14 (Miserere): spiritus principalis. 

 127
-Ms. Yenveux VI, p. 137. 

 128
-François de Paule-Henry Tempier (1788-1870). 

 129
-Publié dans Missions OMI, 1874, pp. 417-458. Lôoriginal est disparu. Ce Journal a été 

rédigé au retour du voyage. Le père Marc de LôHermite, alors rédacteur de Missions OMI introduit ces 
pages par ces mots: ñOn nous saura gré de publier la relation tout à fait intime que notre vénéré 
fondateur nous a laissée de ce voyage en Afrique auquel il prit part, et qui fut, on sôen souvient, un 
événement pour notre pays et pour le monde catholique tout entier. On pourrait trouver dans les 
mémoires du temps des récits plus solennels et dôune littérature plus soignée; mais, pour les disciples 
de mgr de Mazenod, pour ceux dôentre nous surtout qui lôont connu personnellement, rien nôégale le 
charme de cette narration anecdotique dôun père parlant à ses enfants dans le style simple de la 
conversation.ò  
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[p. 417] Il en sera de ce voyage comme de celui dôItalie: il ne me reste quôun faible 

souvenir de ce qui sôy est passé; jôomettrai donc un grand nombre de détails qui auraient [p. 
418] pu paraître intéressants, je vais néanmoins essayer de retracer ce que ma mémoire me 
fournit. 

 
22 octobre: Le samedi 22, après avoir dit la sainte messe dans ma chapelle, je pris le 

courrier 130 pour me rendre à Toulon, accompagné de Jeancard et de mon valet de chambre; 
Tempier devait venir me rejoindre le lendemain. Arrivé à Toulon, je descendis à la Croix 
dôor, où je trouvai mgr lôarchevêque de Bordeaux et messeigneurs les évêques de Digne et de 
Valence. Mgr lôévêque de Châlons était logé ailleurs131. Les trois prélats étaient 
excessivement mécontents de nôavoir aucune nouvelle de mgr lôévêque dôAlger et de ne pas 
savoir ce quôils avaient à faire. Rien nôavait été prévu. Lôamiral..., préfet maritime, nôen savait 
pas davantage. Tout ce quôil avait pu dire à ces seigneurs, côest quôil avait ordre de préparer 
six places sur un bateau à vapeur de lôEtat pour mgr Dupuch et sa suite. Ces prélats, inquiets, 
ne savaient plus que faire; ils délibéraient sôils ne feraient pas bien de se retirer. Je partageais 
leur étonnement, mais jôopinai fortement pour tenir bon jusquôà la fin. Côeût été une trop forte 
mystification dôêtre venus jusquôà Toulon et de disparaître comme si lôon en avait été chassés. 

Cependant le cortège, annoncé pour trois heures, tardait dôarriver. Toute la population 
était en émoi et attendait au champ de Mars les saintes reliques. La nuit approchait et lôon ne 
voyait venir aucun avis. Les curés de la ville nôétaient informés de rien; les autorités civiles et 
militaires nôavaient pas été prévenues. Côétait une horrible confusion. Chacun donnait son 
avis, côétait à nôy rien comprendre. 

Enfin, après une longue attente, on vient donner la nouvelle que le cortège nôest pas 
loin. Nous nous mettons en marche pour aller à sa rencontre jusquôau champ de Mars, où le 
rendez-vous était donné; mais la foule impatiente, [p. 419] trompée par la direction que mgr 
lôévêque de Fréjus132, revêtu de sa chape et la mitre en tête, fut obligé de prendre pour se 
rendre chez lui où il avait besoin de rentrer, se précipita vers la porte, où nous faillîmes être 
étouffés en y arrivant. Force fut de rebrousser chemin. Nous nous rendîmes à lôéglise pour y 
attendre la procession, qui tarda jusquôà la nuit dôarriver. Elle ne put ni sôétendre ni se 
développer; la châsse, parvenue devant lôéglise, sôy arrêta, tandis que la procession, trompée 
par cette manoeuvre inattendue, continua sa marche. Ce fut une vraie débandade. Si les 
choses avaient été bien réglées et mieux ordonnées, on eût pu faire une superbe cérémonie. 

Après quôon eût donné la bénédiction du saint sacrement, on plaça à ma demande les 
reliques du saint sur lôautel, et chaque évêque vint les vénérer en les encensant et en baisant 
respectueusement la châsse qui les renfermait. Nous rentrâmes processionnellement à la 
demeure des évêques de Fréjus et dôAlger, et nous nous retirâmes ensuite chez nous, assez 
mécontents de tout ce désordre. 

                                                                                                                                                    
Nous avons lôimpression que le rédacteur des Missions a modifié le texte. Nulle part ailleurs, 

le fondateur nôa écrit aussi bien, en un style aussi riche et soigné. Nous corrigeons plusieurs noms de 
lieux pour les ramener à la façon commune de les écrire aujourdôhui. 

 130
-Le courrier, côest-à-dire la voiture de la malle-poste. Le ñcourrierò désignait aussi un petit 

bâtiment de la marine, mais il semble que mgr de Mazenod soit allé à Toulon par voie de terre. 

 131
-NN.SS. F.F. Auguste Donnet, archevêque de Bordeaux, M.D. Auguste Sibour, évêque de 

Digne, Pierre Chatrousse, évêque de Valence, et M.J.F. Victor Monyer de Prilly, évêque de Châlons-
sur-Marne.  

 132
-Mgr L.C. Jean-Baptiste Michel, évêque de Fréjus de 1829 à 1845. Toulon se trouvait dans 

ce diocèse. 
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23 octobre: Le dimanche 23, chaque évêque dit la messe où il put. Je la dis à Saint-

Louis. A dix heures, on se réunit dans la maison du curé, où logeaient les évêques de Fréjus et 
dôAlger. Nous partîmes ensuite de là pour nous rendre à la cathédrale, où mgr de Fréjus 
chanta la grand-messe pontificalement, à laquelle tous les évêques assistèrent. On eut la 
plaisante idée de nous affubler de nos mitres, quoique nous ne fussions revêtus que de nos 
rochets et de nos mosettes. Je réclamai et je cédai. A trois heures on revint à lôéglise pour 
chanter vêpres. Mgr lôarchevêque de Bordeaux officia. Tout devait se ressentir de la 
précipitation et du défaut de prévoyance: lôarchevêque entonna les vêpres du trône où on 
lôavait placé, sans chape, la mitre en tête, la crosse à la main. On ne voulut pas nous faire 
grâce de la procession, qui avait [p. 420] manqué la veille. Nous parcourûmes donc la ville en 
tous sens. La nuit nous prit en chemin et quelques gouttes de pluie nous firent craindre dôêtre 
bientôt inondés: nous en fûmes quittes pour la peur. En tout cas, nos têtes eussent été à lôabri, 
car, selon la rubrique du jour et de la veille, les évêques étaient recouverts de leur mitre, tout 
en nôétant revêtus que du rochet et de la mosette. Des hommes officieux nous offrirent leurs 
parapluies. Rentrés à lôéglise, on donna la bénédiction du saint sacrement. Tous les prélats et 
leur suite furent invités à dîner chez monsieur le curé. Les autorités militaires et civiles se 
trouvaient à ce repas. 

 
Le lundi 24, mgr lôévêque sôoccupa sans doute des préparatifs du départ, mieux 

informé des intentions du ministre que ne lôétait monsieur lôamiral. Les évêques de Digne, de 
Valence et moi allâmes visiter le vaisseau trois-ponts le Montebello et de là nous nous 
rendîmes à lôhôpital militaire de Saint-Mandrier dont nous admirâmes surtout lôélégante 
chapelle. Personne ne souffrit de la mer. Nous rentrâmes par lôarsenal, que je connaissais déjà 
et que nous parcourûmes rapidement. Je ne reconnus que trop le pauvre A. de F., condamné à 
vie aux galères. Sa vue me fit mal. Quelle affreuse position pour un homme qui a reçu une 
éducation et qui a des sentiments! Etre associé et, pour ainsi dire, accouplé pour la vie avec 
des scélérats, des voleurs de grand chemin, des assassins, des monstres de toute espèce! Il y 
aurait de quoi se désespérer, si Dieu ne venait en aide. Jôévitai de lui adresser la parole pour 
ne pas lôhumilier à la présence des personnes qui étaient avec moi; mais il dut comprendre, à 
la compassion qui se peignait sur mon visage, que je nôétais pas là pour insulter à son 
malheur. Il devait savoir ce que jôavais fait auprès de la reine et du ministre pour lui épargner 
la honte de lôexposition, pendant laquelle il fut si cruellement insulté par la populace. 

Nous vîmes aussi à lôarsenal le bateau à vapeur portant encore dans ses flancs 
lôénorme morceau de rocher qui lôavait percé et quôil arracha quand on le sauveta133, ce qui lui 
valut de ne pas sombrer. 

[p. 421] Le soir de ce jour, tous les évêques allèrent dîner chez monsieur lôamiral, qui 
nous avait invités. On nous avait prévenus que cet amiral était protestant (ainsi que le maire 
de Toulon). ñTant pis pour lui, pouvions-nous dire, mais puisquôil nous fait une honnêteté, les 
convenances exigent dôy correspondre.ò Nous savions aussi que sa femme était protestante: 
côétait déjà trop dôun, mais patience! nous nôavions pas à communiquer in sacris avec eux. 
Avant ou après le dîner, jôeus occasion de causer avec la vieille mère de la femme de lôamiral. 
Quelle fut ma surprise de voir en elle une zélée, sinon une fervente catholique, sôintéressant 
beaucoup à la décoration de nos églises, à la pompe de nos cérémonies! etc. Je ne 
môexpliquais pas comment la fille de cette bonne catholique était protestante. Je ne pus 
demander lôexplication de cette énigme que le lendemain. Assurément, si jôeusse su plus tôt 
ce que jôappris plus tard, que cet homme avait abandonné la religion catholique et avait 

                                                 

 133
-Sauveter: faire le sauvetage de (Littré). 
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entraîné sa femme dans la même apostasie, on ne môaurait pas vu chez monsieur lôamiral, et 
encore moins à sa table. Les bras me sont tombés à lôannonce de cette particularité. Quoi! six 
évêques faire des avances de politesse et honorer de toute manière un misérable apostat! Côest 
trop fort! Il y avait là de quoi nous faire rendre134 ce malencontreux dîner, quôaucun de nous 
nôaurait dû accepter. Quôy faire? Il nôétait plus temps dôy remédier. Seulement je promis bien, 
et la signifiai tout haut à mes collègues, quôau retour dôAfrique je ne mettrais pas les pieds 
chez lui. 

Le lendemain, mardi 25, était le jour fixé pour le départ. Il fallait bien que le préfet 
maritime eût reçu des [p. 422] ordres de Paris par le télégraphe, puisque, lui qui prétendait 
deux jours auparavant ne devoir disposer que de six places pour lôévêque dôAlger et sa suite, 
il mit à la disposition du prélat non seulement le bateau à vapeur le Gassendi, pour les 
évêques et leurs vicaires généraux, mais encore le Ténare, pour recevoir tous ceux que 
lôévêque dôAlger désignerait. Lôamiral voulut sans doute se faire valoir quand il dit quôil 
prenait cette résolution sur lui. On fit semblant de le croire. Jôeus de la peine à me résoudre à 
lui en savoir gré. Le matin de cette dernière journée, ceux des seigneurs qui voulurent dire la 
messe, la dirent de grand matin; je remplis ce devoir à lôéglise Saint-Louis. Il fallut se rendre 
ensuite à lôéglise Majeure, où mgr lôévêque dôAlger devait dire la sainte messe en notre 
présence pour que nous partissions ensuite tous ensemble, processionnellement, portant les 
religues de saint Augustin jusquôau port, où le canot de lôamiral nous attendait pour nous 
transporter à bord. Nous trouvâmes lôamiral sur le quai pour nous faire les honneurs de son 
embarcation. Il garda le chapeau sous son unique bras tout le temps, et il ne se retira quôaprès 
que nous eûmes pris le large. 

Mais avant que nous montassions dans le canot, le saint évêque de Fréjus nous fit ses 
adieux par un petit discours, simple comme sa belle âme, dans lequel il nous exprimait ses 
voeux pour notre heureux voyage, quôil plaça sous la protection de la sainte Vierge et de nos 
bons anges. Cette séparation fut touchante et toute la cérémonie dut édifier la foule qui se 
pressait autour de nous et sur les quais du port. Nous restâmes en habit de choeur que nous ne 
quittâmes quôaprès avoir déposé les saintes reliques dans le lieu qui leur était destiné à bord 
du Gassendi qui nous devait tous transporter en Afrique. 

[p. 423] Nous aurions dû mettre à la voile ou, pour mieux dire, chauffer tout de suite 
pour profiter du beau temps, mais nous perdîmes plus de trois heures pour mettre la machine 
de notre bateau en état de fonctionner. Nous avons regretté plus tard cet incident qui retarda 
notre départ. Ces heures précieuses nous manquèrent pour effectuer le projet que nous avions 
eu de toucher à Cagliari 135. En retard comme nous lôétions, il eût fallu mouiller la nuit dans le 
port de cette ville et perdre un temps précieux qui nous était nécessaire pour arriver à Bône136 
le jour fixé pour la grande cérémonie. Nous longeâmes néanmoins lôîle de Sardaigne à 
quelques lieues seulement de distance; mais, à une certaine heure, nous nous décidâmes à 
nous diriger directement sur Bône. Côest alors que je proposai aux évêques dôhonorer de 
quelque manière les reliques. La proposition fut agréée avec transport. A lôinstant lôordre est 
donné dôorner le cabestan avec des pavillons. Lôéquipage, les officiers en tête, se range auprès 
de lôenceinte formée par les évêques et les prêtres qui entouraient les reliques placées sur le 
cabestan. Lôévêque de Châlons se trouva avoir son rochet et sa mosette à portée, il sôen revêtit 
et nous chantâmes solennellement les vêpres des saints pontifes en lôhonneur de saint 
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-Faire rendre, au sens de vomir. 

 135
-Cagliari en Sardaigne. 

 136
-Bône, lôancienne Hippone où saint Augustin fut évêque de 396 à 430. 
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Augustin. Rien de plus imposant que ce spectacle religieux! Un beau vaisseau fendant 
majestueusement les ondes par un temps magnifique; six évêques et un grand nombre de 
prêtres faisant cortège aux restes dôun saint pontife qui, après avoir rempli lôEglise et tout 
lôunivers de la gloire de son nom, rentrait en quelque sorte triomphalement en cette terre 
dôAfrique, quôil avait illustrée pendant sa vie et dont il avait été exilé il y a plus de quinze 
cents ans; tout un peuple de marins, attentifs à cette pompe inusitée, debout, la tête découverte 
par respect pour le chant de la prière que tant de prélats, tant de prêtres et dôautres fidèles [p. 
424] faisaient retentir au loin, et qui se confondait avec le bruit des vagues; celles-ci, qui 
semblaient venir rendre, à leur manière, un tribut dôhonneur au saint docteur, en touchant 
respectueusement les bords du char qui le portait au travers des mers, sans ralentir ni même 
agiter sa marche: côétait vraiment un grand et merveilleux tableau! La prière étant terminée, 
lôévêque de Châlons bénit avec la relique, dôabord lôassistance, puis la Sardaigne, ensuite 
lôAfrique et lôEurope; nous replaçâmes ensuite la châsse au lieu dôoù on lôavait tirée. 

Nous étions au 27 et il fallait être rendus le 28 à Bône. Le temps était toujours 
favorable, il nous eût été facile dôarriver dans la soirée; mais notre capitaine ne connaissant 
pas la côte, nous ralentîmes la marche pour ne toucher terre quôau jour. Le commandant du 
Ténare rit beaucoup de cette manoeuvre, mais il sôy soumit, parce quôil était sous les ordres 
du Gassendi. 

Le matin du 28, dès lôaube du jour, nous jetâmes lôancre dans la mauvaise rade de 
Bône. Nous pûmes alors admirer la beauté de ses rives. Bône se présentait fort bien à la droite 
de notre mouillage. Vers le fond de la rade, nous apercevions, sur un coteau boisé, le lieu où 
jadis Hippone était bâtie. Au bas de cette colline coulaient les eaux de la Seybouse, qui 
venaient lentement se perdre dans la mer; au-delà régnait une vaste plaine terminée par des 
montagnes couvertes dôarbres ou dôarbrisseaux. Nous admirions cette belle nature. Le 
lendemain, nous vîmes tout le parti que des bras intelligents pouvaient en tirer. Dans le 
moment, il fallait songer au débarquement, qui se fit avec beaucoup de solennité. 

Plusieurs canots occupés par des prêtres ouvraient la marche et précédaient celui qui 
portait les évêques revêtus de leurs habits de choeur. Une dernière embarcation suivait celle 
des évêques, côétait le bateau où se trouvait [p. 425] mgr lôévêque dôAlger portant les saintes 
reliques dôAugustin. Il était entouré des ecclésiastiques formant sa chapelle. Au signal donné, 
la sainte escadrille se mit en mouvement, et au chant des psaumes nous sillonnâmes la rade en 
divers sens pour donner le temps aux troupes de la garnison dôarriver sur le quai du port. Le 
peuple en foule voyait avec admiration ces évolutions, du rivage, que nous atteignîmes enfin. 
Le cortège ayant débarqué, lôon se rangea en procession. Le clergé de la ville nous attendait 
sous un arc de triomphe, où les reliques sôarrêtèrent. M. Suchet, vicaire général, fit un 
discours analogue à la circonstance137, auquel mgr lôévêque dôAlger, qui officiait, répondit en 
peu de mots. M. le maire, à son tour, prononça une allocution convenable à laquelle mgr 
Dupuch répondit également. La procession se mit en marche en chantant des psaumes, 
intercalés de morceaux de musique militaire qui produisaient un grand effet. Côétait vraiment 
un jour de fête bien solennelle que celui de cette entrée triomphale du grand évêque 
dôHippone, à son retour, après tant de siècles dôexil! 

Toute la population était sur pied, les arabes comme les chrétiens, sans doute mus 
chacun à leur manière par divers sentiments, mais tous contribuant par leur présence à la 
pompe de cette solennité. Nous parvînmes ainsi jusque sur la grande place, où lôon avait élevé 
un autel. On y déposa les reliques, et lôévêque dôAlger célébra les saints mystères sous la 
voûte du ciel, où brillait le soleil brûlant dôAfri que, sans le moindre nuage pour en tempérer 
les ardeurs. La place était remplie de monde; les fenêtres et les toits des maisons étaient aussi 
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garnis de spectateurs. Toute la troupe de la garnison, les autorités civiles et judiciaires, le 
clergé et les évêques entouraient lôautel. Le sacrifice fut offert au centre de cette immense 
réunion, attentive et recueillie. Un profond silence [p. 426] régnait de toute part, et il se soutint 
assez pour quôon pût écouter lôallocution de mgr Dupuch, qui ne se lassait jamais de parler, au 
risque de se répéter quelquefois. 

Jôavais pris mes mesures pour nôêtre pas privé de dire la messe en ce jour où lôEglise 
célèbre la fête des saints apôtres Simon et Jude. Aussi, la procession sôétant rendue à lôéglise 
après la bénédiction donnée par lôévêque au peuple avec les saintes reliques, je laissai partir 
tout le monde et jôoffris à mon tour le saint sacrifice pour la conversion de toutes ces 
populations égarées138, que nous venions conquérir à la foi. 

Le reste du jour fut employé à visiter les autorités locales et à les recevoir. M. le 
général... se trouvant à Bône, nous commençâmes par lui. Certes, on ne dira pas que côest un 
ami de la colonisation! Il parla à ce sujet en dépit du bon sens. A lôentendre, lôAlgérie était un 
pays affreux qui serait toujours à charge à la France. Les indigènes ne seraient jamais soumis, 
les productions du sol seraient achetées trop cher par tant de sacrifices, lôinsalubrité décimait 
ou, pour mieux dire, détruisait les armées. Que sais-je tout ce quôil dit encore pour déprécier 
la conquête! Côest pourtant en Algérie quôil a gagné ses épaulettes dôofficier général. Il est 
vrai que le pauvre homme était alors fatigué par la fièvre, que lôon prend quelquefois dans ce 
climat. Quand nous ne lôaurions pas vu par nous-mêmes, dôautres rapports plus exacts nous 
auraient bientôt détrompés sur les exagérations du général. Il ne fallait pour cela quôentendre 
monsieur le sous-directeur de lôintérieur, et sans doute que le général dôUzers, qui venait de 
mourir, nous aurait fait concevoir de meilleures espérances, lui qui avait fixé son séjour en 
Afrique pour contribuer au développement de toutes les ressources que ce pays fournit, et 
quôil avait su apprécier. Nous vîmes aussi monsieur le général Randon 139, monsieur le 
président et monsieur le procureur [p. 427] du roi, monsieur lôintendant militaire. Je suis fâché 
dôavoir oublié le nom de ces messieurs. 

Mgr lôarchevêque de Bordeaux et moi allâmes loger chez monsieur le sous-directeur 
de lôintérieur, qui nous reçut avec beaucoup de politesse; les autres évêques furent moins bien 
partagés, mais, dès le matin, nous nous retrouvions ensemble pour parcourir la ville, visiter 
lôhôpital, qui est assez bien tenu, et nous promener hors les murs pour admirer la belle plaine 
qui sépare Bône dôHippone et les travaux qui ont été faits pour en dessécher les marais. On est 
parvenu ainsi à assainir le pays qui, jusquôalors, avait été empesté et bien pernicieux, soit à 
nos troupes, soit aux colons qui sôétaient établis à Bône. 

Dans la distribution des fonctions que mgr lôévêque dôAlger était bien aise de faire 
faire à tous les évêques qui lôavaient accompagné en Afrique, mgr lôévêque de Digne avait été 
chargé dôadministrer le sacrement de confirmation aux enfants de la paroisse de Bône. Hélas! 
quelle misérable église! Côest une chétive mosquée quôon a transformée en temple chrétien. 
On aurait sans doute craint dôabuser du droit de conquête si lôon sôétait approprié la belle 
mosquée du pays! Tant de ménagements, loin de contribuer à nous affectionner les indigènes, 
nôont fait que leur inspirer du mépris pour nous. Ils ont la folie dôattribuer à la crainte toutes 
les concessions quôon leur fait. Les Sarrasins nôagirent pas ainsi quand ils firent la conquête 
de lôEspagne140. Ils entendirent autrement que nous la loi du plus fort. Quoi quôil en soit, la 
mosquée qui sert dôéglise est indigne de notre sainte religion. Côest là pourtant que réside 
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notre Seigneur Jésus-Christ, et côest là que nous avons tous dit la sainte messe, faute de 
mieux. 

Nous brûlions tous de voir Hippone, que nous avions aperçue de loin dès le jour de 
notre arrivée. On combina [p. 428] donc une cavalcade qui fut des plus imposantes, car le 
général voulut nous donner pour escorte dôhonneur une compagnie de spahis141 à cheval; et 
plusieurs officiers, ainsi que monsieur lôintendant, voulurent aussi nous accompagner. On 
peut se faire une idée du bon effet de cette nombreuse caravane: évêques, prêtres, officiers et 
domestiques, tous bien montés sur des chevaux arabes que le général nous avait procurés. 
Mgr lôévêque de Châlons et moi fîmes les vieux. Mgr de Prilly, tout militaire quôil a été, et de 
plus ancien aide de camp du général de La Coste, ne pouvait pas monter à cheval; on lui offrit 
un cabriolet dont je profitai. Nous avions lôair des princes de la fête dans ce joli tilbury 142 
traîné par un fort beau coursier. Nous traversâmes ainsi la ville, et tantôt au pas, tantôt au trot, 
nous longeâmes la côte, peuplée de Bédouins enveloppés dans leurs sales burnous. Ces arabes 
viennent chaque jour du fond de leurs tribus pour vendre leurs denrées aux habitants de Bône. 

En moins de trois quarts dôheure nous fûmes arrivés à Hippone, côest-à-dire que nous 
eûmes gravi la colline sur laquelle cette ville était bâtie. De la ville il ne reste presque plus 
trace, car quôest-ce que ces ruines du temple de la Paix, qui sont à peine reconnaissables et qui 
laissent douter si ce nôest pas plutôt un morceau de rempart ou les débris dôune porte que les 
ruines dôun temple? Un peu plus haut, lôon trouve pourtant encore dôassez beaux restes de ce 
que lôon veut appeler les Citernes. Côest là que les Bédouins viennent régulièrement offrir des 
sacrifices de poulets aux mânes du grand Roumi 143, marabout 144 blanc, qui nôest autre que 
saint Augustin. Plaise à Dieu que de ses reliques, que nous sommes venus déposer en ce lieu, 
sorte une voix puissante qui ramène ces peuples abusés dans le sentier de la vérité, et quôelle 
les ramène par leur superstition même à la connaissance du vrai Dieu, servi et [p. 429] adoré 
par Augustin, dont ils ont conservé un religieux souvenir, souillé cependant par de pitoyables 
erreurs! 

Quel site délicieux que cette colline dôHippone! On nôy voit plus aujourdôhui une 
seule habitation, mais aux maisons ont succédé des touffes dôarbres, des bois dôoliviers 
sauvages qui entretiennent la fraîcheur dans ce lieu, et protègent contre les ardeurs du soleil le 
tapis de verdure sans cesse renaissante qui sôétend à leur pied. Ce mamelon, qui sôélève au 
milieu de la plaine, serait dôune grande fertilité, si lôon sôy livrait à la culture; mais on nôy voit 
croître que de lôherbe. Il paraît que la ville était construite sur le penchant de la colline et 
sôétendait jusquôà la mer; deux rivières coulent autour de cet emplacement et vont se perdre 
dans la mer à une très petite distance. Une de ces rivières, la Seybouse, est assez profonde 
pour que des bâtiments de fort tonnage aient pu la remonter lorsque le pays était habité par 
des hommes intelligents et industriels; on avait soin alors de pourvoir à ce que les sables 
accumulés ne formassent pas une barre difficile à franchir. On pourrait encore aujourdôhui, 
avec peu de dépense, faire un port sûr et abrité dans le lit même de la rivière. Les vaisseaux ne 
seraient plus exposés à périr comme ils le sont constamment dans la rade. Il ne se passe pas 
dôannée que plusieurs bâtiments ne soient jetés à la côte lorsque le vent souffle avec violence. 
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Nous avons vu encore les débris de naufrages récents sur la plage qui sépare Bône de la 
colline dôHippone. 

En descendant de la colline dôHippone, nous voulûmes aller visiter une tribu assise 
sous la tente. Il fallut pour cela traverser la Seybouse sur un bac qui sera bientôt, jôespère, 
remplacé par un pont. Le général Randon avait eu lôattention de faire prévenir le chef de la 
tribu, qui se trouva avec plusieurs des siens, tous à cheval, à lôautre bord de la rivière, pour 
nous recevoir aux confins de leurs [p. 430] terres. Après force salamalecs145 nous nous 
acheminâmes vers leurs douars146, établis dans la plaine et que nous apercevions devant nous 
à une très petite distance. La cavalcade sôanima et lôon partit qui au grand trot, qui au galop, 
qui plus vite encore; Tempier était de ces  

derniers et arriva le premier à la tente du cheik 147. Mgr de Prilly et moi, toujours dans 
notre calèche, ne perdîmes pas notre gravité sénile: nous étions en effet les deux plus vieux de 
la bande; nous glissions pourtant comme les autres sur la douce et verdoyante pelouse qui 
couvre ces vastes champs. Arrivés à la tente du cheik, chacun mit pied à terre, aidé par les 
arabes qui lôhabitent. Sous cette tente, assez grande, recouverte dôun tissu de poils de 
chameaux, se trouvent amoncelés les provisions de bouche, les grains, les instruments 
aratoires et autre ustensiles nécessaires au ménage. Des tapis étaient étendus par terre pour la 
commodité des habitants, qui nôont pas dôautres lits pour se reposer pêle-mêle. Les femmes 
sont séparées du reste de la famille par une toile tendue vers lôextrémité de la tente. La 
confiance que nous inspirâmes à nos hôtes leur permit de faire tomber devant nous cette 
séparation, et ils se plurent à nous montrer la jeune épouse du cheik et celle de son frère, qui 
se mirent à moudre leurs grains en notre présence pour nous donner une idée de leurs 
occupations sous la tente. A un signal qui leur fut fait, elles sôempressèrent de verser dans des 
écuelles de bois du lait conservé dans les outres, et qui nous fut aussitôt présenté pour nous 
désaltérer. Côétait à qui en boirait, de nos évêques et de nos prêtres, ainsi que des autres 
compagnons de notre caravane. Je môesquivai sans mot dire pour échapper à ces politesses. 

Nous avions avec nous un interprète qui nous procura lôagrément de converser avec 
nos arabes; ceux-ci furent enchantés de tout ce que nous leur disions dôaimable, tout [p. 431] 
comme nous étions charmés de leurs réponses, simples et naïves, mais pleines de sentiment. 
Hélas! je gémissais dans le fond de mon âme de voir ces bonnes gens plongés dans de si 
profondes erreurs, et donner si peu dôespérance de parvenir à la connaissance de la vraie 
religion. Si leurs tentes et leurs coutumes nous rappelaient les temps des patriarches Abraham 
et Ismaël, quôils sont dégénérés, pour les moeurs et la religion, de ces patriarches leurs pères! 
Je ne pus néanmoins môempêcher de dire à monsieur Suchet, qui a des rapports dôamitié avec 
eux, quôil me paraissait impossible quôavec un peu de soin et beaucoup de précautions on ne 
finît par les amener à la connaissance de Dieu et à la foi de lôEglise. Les prêtres nôont pas 
assez de confiance en Dieu et ne comptent pas assez sur la grâce de Jésus-Christ dans toute 
cette Algérie; ils vous dépitent par leur découragement et le peu de zèle quôils montrent pour 
la conversion de ces peuples; on dirait que côest inutile de la tenter, comme sôil est plus facile 
de convertir les Chinois! Non, côest tout simplement quôils sont trop dociles aux prescriptions 
de lôautorité, qui a défendu que lôon sôoccupât dôinstruire les arabes pour les amener à la 
connaissance de notre sainte religion. Quôils jugent que le moment nôest peut-être pas propice, 
passe; mais quôils désespèrent des heureux résultats de leurs soins en temps opportun, côest ce 
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que je ne puis souffrir, et je le leur ai dit, en leur recommandant à tous de sôappliquer à 
apprendre lôarabe, ce que la plupart dôentre eux ne se donnent pas la peine de faire. 

Les chefs de la tribu nous accompagnèrent à notre retour comme ils avaient fait à 
notre venue, en caracolant et en courant sur leurs chevaux avec une habileté rare. Le soir, mgr 
dôAlger réunit à sa table les principales autorités; le général... vint sôexcuser à cause de la 
fièvre qui ne lôavait pas quitté. 

[p. 432] Le dimanche 30 était le jour fixé pour la grande cérémonie du transport des 
saintes reliques à Hippone. Nous dîmes la messe de grand matin et, sur les huit heures, la 
procession se mit en marche. La croix précédait un choeur de jeunes demoiselles et les 
femmes de la paroisse; les prêtres suivaient, revêtus de leurs surplis, les chanoines et les 
vicaires généraux revêtus de leurs camails. Les évêques, la mitre en tête, entouraient le 
brancard sur lequel étaient posées les saintes reliques. Quatre prêtres en chasuble portaient ce 
glorieux fardeau; les autorités clôturaient la marche; les troupes formaient la haie et 
marchaient avec nous au son de leur musique guerrière, alternant avec le chant des psaumes 
répétés par toutes nos voix. 

Cette marche triomphale avait quelque chose de bien imposant. On se figure aisément 
quelles pensées, quels sentiments chacun de nous éprouvait dans un moment si solennel. Nôy 
avait-il pas lieu, en effet, pour des coeurs chrétiens, dôêtre transportés, à la vue de cet étonnant 
triomphe décerné au grand évêque dôHippone, au saint docteur ramené sur son siège, du lieu 
de son exil, par six évêques, représentants de tous les évêques des Gaules? Deux vaisseaux 
dôun puissant Etat lôavaient transporté jusque sur ces plages, conquises depuis peu, on dirait, 
pour ménager ce retour glorieux au saint pontife, objet de notre culte et des religieux 
hommages de cette troupe, empressée de contempler ses restes. Un détachement de ces 
armées victorieuses, qui avaient mis en fuite les oppresseurs de son peuple et les injustes 
détenteurs de son héritage, courbait ses armes devant lui et sôhonorait de lui faire cortège. 
Nous marchions en invoquant le Seigneur par les plus beaux cantiques qui révèlent sa 
puissance et font éclater sa gloire. 

Vers les hauteurs où régnait jadis Augustin, et à la place où sôélevait alors son trône 
pontifical, nous lui [p. 433] avions érigé un autel où, assis en quelque sorte de nouveau, il 
bénira toutes les contrées dôalentour et lôAfrique entière, dôune bénédiction féconde qui y fera 
germer encore le christianisme, après les longs siècles de barbarie où lôavait plongée la 
doctrine de Mahomet. 

Le trajet nous parut court; nous gravîmes lentement la colline ombragée. Côest vers le 
sommet de ce tertre quôun autel de marbre, entouré dôune grande balustrade en fer, a été 
construit aux frais des évêques de France. Tout était préparé pour le sacrifice; une foule 
immense entourait lôautel, sur lequel les reliques du saint furent exposées, et la messe fut dite 
par mgr lôarchevêque de Bordeaux, sous les rayons de lôéclatant soleil dôAfrique, par une 
chaleur de 30 degrés. Je raconte ainsi; je ne me mettrai pas en peine de décrire le magnifique 
spectacle qui se présentait aux yeux, et qui parlait surtout aux coeurs dans ce moment 
solennel; quelque autre en fera la description, jôai hâte dôavancer ma narration. 

Après la cérémonie, pendant laquelle lôarchevêque de Bordeaux, lôévêque dôAlger et 
mgr Dufêtre, évêque nommé de Nevers, prirent successivement la parole, nous fûmes invités 
à descendre dans les antiques citernes, où le général Randon avait préparé un déjeuner, auquel 
prirent part tous les évêques et les prêtres qui les accompagnaient, ainsi que plusieurs 
membres des diverses administrations qui avaient assisté à la messe. Des militaires et autres 
personnes invitées remplissaient lôenceinte et mangeaient debout, pendant que la musique 
jouait de son côté dôagréables fanfares. On quitta la table pour se rendre tous ensemble sur les 
bords de la Seybouse, où nous nous embarquâmes pour aller rejoindre nos vaisseaux, qui 
étaient en rade à nous attendre. Côest ainsi que nous fîmes nos adieux à cette terre dôAugustin. 
Vous dirai-je que jôéprouvai quelque peine en me séparant de ces [p. 434] reliques précieuses 
qui me semblaient nôêtre pas assez en sûreté au milieu dôun peuple non encore conquis à la 
foi? 
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Nous appareillâmes bientôt, nous dirigeant vers Alger, où nous arrivâmes à deux 
heures du matin le jour de la Toussaint, après une heureuse traversée. Empressés de descendre 
à terre dès quôil fut jour, à peine nous donnâmes-nous le temps de remarquer lôeffet singulier 
que produit à la vue cette ville bâtie en amphithéâtre, dont les blanches maisons semblent 
superposées les unes aux autres, de la base qui touche la mer à la cime qui se termine par la 
Casbah. Nous allâmes directement à lôévêché. Tandis que je prenais mes mesures pour dire la 
messe, il arriva un petit accident assez désagréable à lôarchevêque de Bordeaux. Cet excellent 
prélat nous laissa à lôévêché pour aller loger chez le maire dôAlger qui, lôassurait-on, lui avait 
préparé un logement chez lui. Quel est son étonnement, en frappant à la porte, de se trouver 
au milieu dôune famille désolée, dont les meubles étaient sens dessus dessous et qui ne 
comprit rien à cette visite! Côétait chez le maire destitué récemment, et qui faisait ses paquets, 
quôon avait conduit mgr lôarchevêque, et le nouveau maire, frère de lôancien grand vicaire de 
Bordeaux, aujourdôhui évêque de La Rochelle148, nôavait point encore de maison dans la ville 
quôil venait administrer. Lôarchevêque revint, peu satisfait de la figure quôon lui avait fait 
faire. Tout fut bientôt arrangé; lôévêque dôAlger lui céda son appartement, et chacun se mit en 
devoir de faire ses affaires. 

Nous assistâmes tous à la messe pontificale que mgr lôarchevêque de Bordeaux chanta 
dans lôunique église, quôon appelle cathédrale. Côest une mosquée de médiocre grandeur, 
assez régulière, mais absolument insuffisante pour les besoins dôune population chrétienne 
aussi considérable que celle dôAlger. 

[p. 435] Je proposai à lôévêque dôAlger de faire officier à vêpres mgr lôévêque de 
Châlons; mgr Dufêtre prêcha, et lôon fit donner à tous les évêques la bénédiction solennelle 
après le sermon, ce que je fis comme les autres par complaisance, quoique je trouvasse cette 
cérémonie passablement étrange. 

Le jour des morts ce fut lôévêque de Valence qui officia. Nous étions allés la veille 
faire les visites de cérémonie, qui nous furent rendues le jour même. Nous vîmes dôabord 
monsieur le gouverneur général Bugeaud 149, qui nous présenta à sa femme, bonne chrétienne 
et excellente épouse qui édifie le pays par sa conduite. Le général nôest point un brise-raison, 
comme on le dépeint quelquefois, côest un bon militaire, un homme capable, un peu 
tranchant, mais parlant bien sur les sujets quôil traite en conversation. Il nous développa ses 
idées sur la colonisation, sur lôagriculture, etc., de manière à nous satisfaire. 

Après le déjeuner du 2, nous fûmes bien aises dôaller visiter la fameuse Maison 
Carrée, dont les journaux ont parlé souvent. Nous vîmes, en passant, une sale et dégoûtante 
tribu dôarabes qui vivent sous des gourbis, espèces de grands paniers qui leur servent de 
tentes. Tous leurs enfants étaient à notre poursuite pour nous demander lôaumône, et ils 
paraissaient tous en avoir besoin. Cette Maison Carrée est un grand corps de logis entouré de 
murs; elle est construite sur une hauteur dôoù lôon domine la plaine; une garnison y réside, 
toute composée de spahis commandés en grande partie par des Français. Ces troupes, ainsi 
casernées, sont à lôabri dôun coup de main, mais malheureusement elles ne peuvent aussi bien 
se défendre de la fièvre qui règne en ces lieux. 

Au retour, nous prîmes une autre route pour nous rapprocher du village de Mustapha, 
où lôévêque dôAlger possède plusieurs propriétés. Nous nous arrêtâmes au jardin [p. 436] 
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modèle qui se trouve sur la route, et où nous pûmes admirer la vigueur de la végétation dans 
ce pays, et comprendre tout le parti quôon pourrait en tirer si on le cultivait comme il faut. 

Le soir, lôévêque dôAlger donna un grand dîner à notre occasion. Le gouverneur sôy 
rendit, ainsi que le général Changarnier 150, monsieur Appert 151, intendant militaire, et autres 
autorités. Nous dinâmes dans la cour du palais épiscopal, maison mauresque, qui servait avant 
la conquête à recevoir les beys152 dépendants du dey 153 dôAlger, lorsquôils venaient lui payer 
le tribut et apprendre de ce despote lôart de tyranniser les peuples. 

Le 3 était fixé pour notre voyage à Blida. Je me levai bien avant le jour pour dire la 
messe avant de partir, prévoyant quôil nôy aurait pas moyen de la dire ailleurs. Tempier en fit 
autant. Nous avions fini avant quôon se mît en mouvement dans la maison. Nous montâmes 
en voiture pour nous rendre à Draria, village en construction où je devais bénir la première 
pierre de la chapelle que le directeur de lôintérieur y fait bâtir. Plusieurs personnes distinguées 
de la ville, entre autres monsieur le contre-amiral, commandant de la marine à Alger, et son 
intéressante famille, sôy étaient rendus de leur côté avec monsieur Guyot 154, directeur de 
lôintérieur. Les évêques furent reçus à la porte du village par les colons, sous les armes. La 
cérémonie ne tarda pas de commencer. Côest moi qui officiai, lôéglise devant être placée sous 
lôinvocation de saint Eugène, patron de monsieur le directeur de lôintérieur et le mien. La 
bénédiction de lôéglise étant terminée, je parcourus le village pendant que lôon préparait un 
déjeuner champêtre sur la place publique. Les rues sont tracées et quelques maisons sont 
habitées, dôautres sont encore en construction. Ces maisons ne présentent pas une belle 
apparence: elles nôauront toutes que le rez-de-chaussée. [p. 437] Un mur dôenceinte entoure le 
village, assez vaste pour que chaque maison possède un petit jardin attenant à lôhabitation. Au 
pied du mur, en dehors, on a pratiqué un fossé assez profond, dominé par quatre tours placées 
aux quatre coins du mur dôenceinte, dans lesquelles on a ménagé des meurtrières et dôoù lôon 
pourrait facilement fusiller tout arabe qui voudrait se risquer à escalader le mur. On est ainsi à 
lôabri dôun coup de main de ces Bédouins, et lôon nôa rien à craindre de leur cavalerie. 

Je vis avec peine, dans ma petite tournée, que la paix ne régnait pas dans tous les 
ménages; je tâchai de lôintroduire dans une famille de colons francs-comtois qui était bien 
désunie. Il ne valait pas la peine quôils vinssent si loin pour vivre mal ensemble. Je rencontrai 
un autre ménage mal assorti dans un autre sens: lôhomme et la femme nôétaient pas mariés 
devant lôEglise, et les enfants, comme le père et la mère, ne professaient pas la même religion; 
je les exhortai à se mettre en règle. Pendant ma tournée, lôon sôétait mis à table, ne sachant pas 
ce que jôétais devenu. Jôarrivai assez à temps pour ne pas mourir de faim. Le temps pressait, 
puisquôil fallait encore arriver le soir à Blida. Je vis encore, avant de monter en voiture, un 
colon qui môétait connu et qui me parut content de son sort; côétait un ancien domestique de 
mgr Arbaud 155, le même qui me renversa de la carriole en me conduisant de Gap à Notre-
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-N.A. Théodule Changarnier (1793-1877). 
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-Louis Nicolas Appert (1786-1863). 
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-Bey: titre porté autrefois par les officiers supérieurs de lôarmée musulmane et les hautes 

fonctionnaires. 
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-Dey: chef de la Régence dôAlger avant 1830. 

 154
-Eugène Guyot (1803-1868), directeur de lôintérieur et de la colonisation en Algérie de 

1838 à 1847. 
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-Mgr F. Ant. Arbaud, évêque de Gap de 1823 à 1836. 
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Dame du Laus. Outre lôemplacement de la maison et quelques avances pour la bâtir, on donne 
aux colons 600 mètres carrés de terre dans lôintérieur du village et 8 hectares hors de 
lôenceinte, à cultiver à leurs frais et à leur profit. 

Dans le trajet de Draria à Blida nous rencontrâmes dôautres villages appelés militaires, 
parce quôils ont été construits par des soldats (entre autres Boismereth); ils sont beaucoup 
mieux bâtis que celui que nous venions de [p. 438] voir. Toutes les maisons, de modèle 
uniforme, sont élevées dôun étage au-dessus du rez-de-chaussée et présentent un très joli 
aspect. Quant aux routes, elles sont superbes, il nôy en a pas de plus belles en France; nous les 
devons à lôarmée, qui y a employé ses loisirs. 

Pour nous rendre à Blida, nous avons traversé toute la plaine de la Mitidja, toujours au 
grand trot, sur ces beaux chemins qui rendent à présent les communications si faciles et si 
redoutables aux Bédouins. Nous descendîmes par le Sahel et nous nous arrêtâmes un instant à 
Dely Ibrahim, où nous fûmes complimentés à la porte de lôéglise par monsieur Hoffmann 156, 
curé de cette paroisse, le même qui môavait été recommandé par mgr Hillereau 157, archevêque 
de Pétra, et quôil me fallut trouver dans le diocèse de Meaux par la voie de Constantinople, 
pour lôenvoyer en Afrique, quand mgr lôévêque dôAlger lôeut agréé, sur la demande que je lui 
en avais faite. 

A Boufarik, il nous fallut prendre des chevaux du train 158 pour pouvoir arriver le soir 
encore à Blida. Ce Boufarik nous parut mal situé, quoique entrepris sur dôassez vastes 
dimensions et placé dans un pays fertile et bien arrosé; mais ce sont précisément ces eaux qui 
le rendent malsain. Les troupes, comme partout, nous rendirent les honneurs militaires. Mais 
le pauvre curé nôa quôune grange pour église; feu le duc dôOrléans159 devait en faire bâtir une 
sous le vocable de son patron saint Ferdinand; il est à désirer que ses héritiers reconnaissent la 
dette. 

Enfin nous arrivâmes à Blida plusieurs heures après le coucher du soleil; il était 
presque nuit quand nous partîmes de Boufarik. A Blida, nous descendîmes chez le curé, qui 
nôavait pas de logement pour tous. Je fus placé chez le médecin militaire avec lôévêque de 
Châlons, à qui, en sa qualité dôancien, je déférai la meilleure place. Je me couchai tout habillé, 
ne pouvant surmonter la répugnance [p. 439] de môétendre dans un lit dôhôpital et sous des 
couvertures qui avaient peut-être servi à une centaine de morts. Je nôen fus que plus diligent 
pour me réveiller le matin, et je fus le premier sur pied, quoique Tempier nôeût pas fait 
autrement que moi. Les autres évêques ne furent pas mieux logés, quoiquôon leur eût cédé ce 
quôon appelait ñles appartements des générauxò. Ils eurent en partage chacun un lit dôhôpital 
et un baquet rempli dôeau pour tous; point de table, point de chaises, rien, en un mot, pour 
déposer leurs habits, quôils étendirent sur leurs lits, puisquôils eurent le courage de sôy 
coucher. Lôarchevêque de Bordeaux, à qui le curé avait cédé sa chambre, nôen dormit pas 
mieux dans ce lit de quelque apparence. Côest ainsi préparés par cette belle nuit que nous 
dûmes procéder le matin à la consécration de lôéglise Saint-Charles, ci-devant mosquée des 
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-Train: La partie de lôarmée de terre, chargée des transports, créée en 1807 par Napoléon. 
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-Ferdinand-Philippe, duc dôOrléans (1810-1842), fils aîné du roi Louis-Philippe. Il participa 
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musulmans. La pluie troubla lôordre de la cérémonie, qui était dôailleurs loin de répondre à 
lôobjet et à la circonstance. Jôofficiais. Cinq évêques assistaient; plusieurs grands vicaires et 
chanoines étaient présents, et pourtant jamais je nôai fait une cérémonie aussi mesquine. 
Dôabord, à cause de la pluie: au lieu de commencer à la porte extérieure de lôéglise et dôy 
déployer une pompe à laquelle se prêtait à merveille la présence de tant dôéminents 
personnages, nous nous entassâmes dans un petit corridor qui précède une porte latérale, et là, 
sans bouger de place, je dus réciter les psaumes, bénir lôeau, faire les aspersions, etc. Ensuite, 
quand le moment solennel de prendre possession du temple, après les invocations réitérées, 
les prières et les exorcismes, fut arrivé, nous dûmes entrer par cette misérable petite porte, et 
personne ne nous suivit dans cette entrée triomphale, qui produit ordinairement un si bel effet. 
Nous continuâmes la cérémonie, toujours dans le désert. Rien nôétait préparé: je dus me 
mettre à genoux [p. 440] par terre160, quand la rubrique prescrivait de sôagenouiller; les autres 
évêques en faisaient autant et tout aussi piètrement. A la consécration des piliers, je fus forcé 
de monter tout bonnement sur une chaise pour atteindre les croix que je devais oindre avec le 
saint chrême. Lôéglise était sombre, côest à peine si lôon pouvait lire avec le secours du 
bougeoir. 

Les troupes arrivèrent enfin et aussi quelques hommes attirés par la curiosité. Je 
commençai la messe et la finis tristement, sans pompe, sans concours, sans autre jubilation 
que celle que jôéprouvais intérieurement en offrant le saint sacrifice dans ce temple, que je 
venais de consacrer au vrai Dieu. Le démon avait si longtemps inspiré le faux culte et les 
superstitions des peuples abusés qui lôavaient fréquenté jusquôalors! 

Le temps se releva, et nous pûmes, dans le bon du jour, visiter cette ville délabrée, qui 
nôest pas encore sortie de ses ruines, mais qui ne tardera pas de prospérer, car le site en est 
délicieux et le terroir très fertile. Blida était le lieu de plaisance des anciens deys dôAlger. 
Située au pied de lôAtlas, lôair y est pur et les eaux y sont abondantes. Des forêts dôorangers 
lôentouraient autrefois; on a coupé un grand nombre de ces arbres pendant la guerre, mais ils 
seront bientôt revenus, avec la force de végétation que comporte ce beau climat. Quôon 
fortifie la place, quôon assure la vie des colons en continuant de comprimer les arabes, et lôon 
verra bientôt cette ville devenir une des plus belles, des plus riches et des plus agréables de 
lôAlgérie. 

Lôévêque dôAlger avait bien envie de nous faire passer par Koléa, mais nous nous 
opposâmes tous à ce dessein. Le gîte avait été trop mauvais à Blida pour nous exposer à en 
trouver un plus mauvais encore à Koléa. Dôailleurs, la pluie avait détrempé les terres, et il 
aurait fallu traverser [p. 441] les champs pour arriver à cette ville, quôaucun de nous nôétait 
fort jaloux de connaître. Il valait mieux arriver un jour plus tôt à Alger et reprendre la belle 
route de Boufarik. Côest ce que nous fîmes, dans lôespoir dôaller encore ce même soir coucher 
à Alger. Il fallut pour cela nous servir des chevaux du train militaire, qui durent se forcer pour 
nous faire arriver assez avant dans la nuit. 

En passant au camp de Douera, nous nous arrêtâmes un moment pour remercier le 
colonel du 56e (je crois), qui nous avait invités à dîner au cas où, comme lôévêque dôAlger 
lôavait projeté, nous aurions couché à Koléa. Je ne dois pas omettre de mentionner que, 
lorsque nous lui dîmes que nous aurions craint de le trop déranger, à cause du maigre, il nous 
répondit quôil lôavait bien prévu et quôAlger lui aurait fourni le poisson. Je ne saurais dire en 
vérité quels sont, de tous les militaires que nous avons rencontrés, ceux qui méritent le plus 
notre reconnaissance pour les politesses et les égards de toutes sortes quôils ont eus pour nous. 

Nous aurions bien voulu reprendre la route de France dès le lendemain, mais monsieur 
le gouverneur nous avait invités à dîner pour le dimanche, il nôeût pas été possible de lui 
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brûler la politesse, dôautant plus quôil avait été très aimable pour nous en venant passer à 
lôévêché la soirée qui avait précédé notre départ pour Blida; ce nôétait pas sa coutume, il ne 
lôavait donc fait que par égard pour nous. 

Nous profitâmes du jour dôintervalle pour visiter lôhospice, soigné encore par madame 
Vialar 161 et ses soeurs de Saint-Joseph, que lôévêque dôAlger a eu la mauvaise inspiration de 
congédier de tout son diocèse; également les hospices militaires, appelés lôhôpital du dey et la 
Casbah. On entre à la Casbah par une grande porte, en face de laquelle se trouve un 
enfoncement en guise dôimmense niche: côest [p. 442] là que le dey faisait accrocher les têtes 
des malheureux que lôon décapitait par ses ordres presque journellement. Il nôy a rien de 
remarquable dans cette espèce de caserne quôhabitait ce chef de pirates; il sôy tenait renfermé 
dans la crainte dôêtre assassiné, et côest là quôil passait sa vie, entre la crainte, la volupté et la 
soif du sang. Nous avons voulu visiter le cabinet où le dernier tyran décida de son sort par le 
coup dôéventail quôil donna à notre consul 162: côest un petit recoin placé au plus haut de la 
maison, auquel on arrive par une galerie couverte servant de promenoir au farouche et timide 
despote, qui nôosait pas prendre lôair dans les champs. 

En descendant de la Casbah et en passant hors de la ville, nous visitâmes le beau 
jardin quôun certain colonel Marengo a fait faire par les condamnés militaires. Côest vraiment 
quelque chose à voir. Il lôa établi sur le penchant de la colline, en soutenant au moyen de 
terrasses le terrain quôil y a transporté. Les plantations y sont magnifiques, et, dans peu 
dôannées, on y jouira dôun ombrage bien désirable sous un climat comme celui dôAfrique. Ce 
colonel sôappelait Cappone; il fut distingué, sur le champ de bataille de Marengo, par 
Bonaparte, qui, lui ayant demandé son nom, ne voulut pas quôil continuât plus longtemps de 
le porter, et lui donna en échange le nom de Marengo. On môa dit depuis que cet homme fut 
choisi pour escorter le pape Pie VII de Savone à Fontainebleau. Peut-être cela est il faux? Je le 
souhaite pour lui car le malheureux, à qui Pie VII fut confié, le traita si cruellement, que ce 
saint pape faillit en mourir. Jôignorais cette phase de la vie du colonel, côest pourquoi je me 
laissai guider par lui dans son jardin vraiment remarquable. Il nôa pas manqué dôy placer une 
colonne en lôhonneur de son patron Bonaparte, avec une inscription qui porte que cet 
empereur rêva la conquête de lôAlgérie. On voit aussi [p. 443] dans le jardin un buste du roi 
Louis-Philippe, et le propriétaire prépare, au fond dôune nouvelle allée, une place pour la reine 
Amélie; côest bien, mais je ne pus môempêcher de remarquer quôil y manquait le buste du roi 
sous lequel la conquête avait été faite163 et celui du conquérant qui avait donné ce beau pays à 
la France164. 

Nous parcourûmes encore la partie basse de la ville, nouvellement bâtie; on nôa rien 
épargné pour lôembellir. Les rues bien alignées et bordées de portiques des deux côtés, des 
places régulières, un grand nombre de beaux magasins, une foule immense qui se presse de 
toute part, voilà ce qui rend ces quartiers comparables à ce que nous avons de plus beau en 
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France. On a pratiqué au-dessous de la principale place dôimmenses souterrains voûtés, où 
sont déposés les grains qui doivent alimenter les habitants de la ville. Plus bas se trouvent les 
caves pour le vin; côest un travail remarquable. Il eût fallu voir le respect avec lequel tous les 
pêcheurs devant qui nous passions nous saluaient; ils se mettaient à genoux pour recevoir 
notre bénédiction. Côétaient des Maltais, car les Français qui sont à Alger ne sont pas si 
chrétiens que cela. 

Je ne dois par omettre quôayant témoigné au colonel Marengo le désir que nous 
aurions de voir une mosquée, de la place même où nous parlions de cela il appela un 
marabout qui nous regardait du bord de sa propriété. Sur celle-ci précisément se trouve une 
mosquée, fort révérée de ces pauvres aveugles musulmans, qui viennent y prier sur le 
tombeau dôun de leurs santons. ñPrépare-toi, lui dit-il, à recevoir la visite de messeigneurs les 
évêques qui sont ici. Nous dirigeâmes aussitôt nos pas vers cet édifice. Le marabout et son 
collègue, qui parle un peu français, nous attendaient à la porte. Il va sans dire que nous 
gardâmes nos chaussures pour entrer dans ce saint lieu. Tel nôest pas [p. 444] lôusage des 
musulmans, qui ne se permettraient pas cette profanation. Du reste, je les loue de ce respect 
pour le lieu de leurs prières; plût à Dieu que les chrétiens les imitassent en cela! Mon coeur se 
serre quand je pense que ces pauvres infidèles ne connaissent pas le Dieu quôils honorent par 
des hommages extérieurs. A ces démonstrations répondent, je veux bien le croire, des 
sentiments profondément religieux. Côest ainsi que jôapprécie leur silence, leurs prostrations 
et leurs invocations suppliantes; mais quôest-ce que cela dans des coeurs corrompus? Et peut-
on plaire à Dieu quand on rejette son fils Jésus-Christ, notre Seigneur? Pauvres gens, quôils 
sont à plaindre! Mais leur religion, si je puis me servir de ce terme, devrait faire rougir tous 
ces indignes chrétiens qui ne savent pas prier et qui profanent journellement nos saints 
temples par leurs irrévérences. 

Sans rien faire qui pût blesser notre marabout, nous ne nous gênions pas beaucoup 
dans lôexamen de sa mosquée. Il ne sôy trouve de remarquable que le tombeau du santon, 
ombragé de divers drapeaux, et une espèce de niche vers laquelle se tiennent debout ou 
prosternés les musulmans pendant leurs prières, parce quôelle leur indique la direction de La 
Mecque. Cette mosquée ressemble assez à une chapelle de forme circulaire et basse. Le sol 
est recouvert de tapis, et on éclaire lôédifice par un grand nombre de petites lampes 
suspendues au plafond. Attenant à la mosquée se trouve un petit cabinet où le marabout se 
tient. Jôy ai aperçu quelques livres, quôon môa dit être le Coran, sujet ordinaire des 
explications du marabout. 

Nous quittâmes bientôt ce lieu où vraiment mon coeur nôétait pas à lôaise, non sans 
avoir échangé quelques salamalecs avec ces pauvres gens, plus à plaindre quôils ne paraissent 
le croire. 

Le dimanche soir, on me fit officier à vêpres et bénir [p. 445] la statue de saint 
Augustin. Mgr lôévêque dôAlger, après nous avoir adressé la parole, nous distribua une 
parcelle des reliques du saint docteur. Côétait très à propos, car nous avions pris la résolution, 
dôun commun accord, dôétablir dans nos diocèses respectifs la fête de la Translation des 
reliques de saint Augustin en Afrique, en mémoire de la part que nous avions prise à cette 
grande solennité et pour perpétuer le souvenir de notre pèlerinage. 

Jôallais oublier de parler du grand repas que monsieur le gouverneur nous avait 
préparé. Je môabstins presque complètement dôy toucher, autant par calcul que par vertu; la 
mer, qui môa peu ménagé dans ce voyage, était présente à ma pensée, et je savais dôavance 
quôelle me ferait restituer tout ce que je pourrais prendre. Heureusement, jôétais placé à table à 
côté du gouverneur 165, qui parle volontiers et qui sait parler tout en mangeant; je causai tout le 
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temps avec lui, sans préjudice des conversations échangées avec le général Bedeau 166 que 
jôavais près de moi. Le gouverneur me prouva quôAbd-el-Kader 167 ne pourrait pas lui 
échapper, et il me paraissait impatient dôaller le poursuivre dans ses derniers retranchements, 
mais on attendait mgr le duc dôAumale168, qui ne devait pas tarder dôarriver. Franchement, je 
fus content de la conversation du gouverneur, et lôon môa dit quôil nôavait pas été mécontent 
de moi. Je le gagnai aux intérêts de ma cathédrale, et, comme il faut toujours quôun bon 
député mette du sien dans un projet de loi, il me proposa un amendement à mon projet, qui 
consistait à proposer un centime par franc sur toutes les entrées de la douane de Marseille 
pendant un certain nombre dôannées; il calculait que cela rendrait plus de 400 000 francs par 
an. Sérieusement, il me promit de môappuyer fortement à la Chambre, si jôen faisais faire la 
proposition quand il y serait. 

Quelque intéressante que fût cette soirée, où se trouvaient [p. 446] plusieurs généraux 
connus par leurs exploits, tels que monsieur Bedeau, que je viens de nommer, et le général 
Changarnier, qui plut beaucoup à ceux de nos évêques qui avaient pu sôentretenir avec lui, il 
fallut partir, parce que lôheure était donnée. Nous prîmes donc congé du gouverneur et de son 
excellente femme, et nous nous rendîmes à lôévêché pour y faire nos dernières dispositions, 
embrasser lôévêque et de là nous embarquer dans lôespoir dôêtre bientôt en France dont, 
hélas!, nous étions bien loin encore! 

Nous appareillâmes vers les dix heures du soir avec un vent peu sûr qui nous laissa 
pourtant assez avancer; mais avant le jour nous eûmes déjà à lutter contre une forte mer et le 
vent contraire. Ce vent devint si fort et les vagues si violentes, que lôeau passait par-dessus le 
bâtiment et inonda bientôt tous ceux qui étaient couchés dans les chambres de lôentre-pont. 
Ceux qui, comme moi, se trouvaient dans la chambre du capitaine, eurent bientôt un autre 
genre dôeffroi; la barre du gouvernail cassa et à lôinstant capitaine, officiers et matelots 
remplirent notre appartement pour en placer une autre de rechange. Le cas était pressant, car 
on ne peut gouverner sans barre, et nous aurions été le jouet des flots si lôon nôavait 
promptement remédié à ce désastre. Nous courûmes encore, cette malheureuse nuit, un autre 
danger plus redoutable. Nous marchions de conserve avec le Ténare. Dans le fort roulis que 
nous éprouvions, nos feux sôétaient éteints; le Ténare ne nous voyait pas et il sôapprocha de 
nous presque au point de nous aborder. Si ce malheur nous fût arrivé, nous risquions de 
sombrer tous les deux. Heureusement que lôon vit de notre bord les feux de ses mâts qui ne 
sôétaient pas éteints comme les nôtres, et, quoiquôà portée de la voix, le bruit de vent et des 
vagues lôempêchant de nous entendre, on brûla aussitôt des fusées pour [p, 447] lôavertir de 
notre commun danger et lui faire arrêter sa marche. Dès lors, nous nous séparâmes et nous ne 
nous sommes plus retrouvés jusquôà Toulon, où nous nôabordâmes que difficilement lôun et 
lôautre le samedi et le dimanche suivants. 

Le vent se soutenant contraire, nous nous décidâmes à mettre le cap sur Mahon 169; 
mais, la mer étant trop grosse pour entrer dans ce port, nous poussâmes jusquôà Majorque et 
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nous jetâmes lôancre dans la rade de Palma. Ce fut un soulagement pour nous, car nous étions 
bien fatigués. Des évêques, mgr de Prilly fut le seul qui ne manqua pas un repas. 
Lôarchevêque de Bordeaux, lôévêque de Digne, celui de Valence et moi étions trop malades 
pour essayer seulement de manger. Tempier fut constamment le héros de la bande; il nôeut pas 
une nausée, de toute la traversée, et ne perdit pas un coup de dent. Dôautres, peut-être moins 
souffrants que nous, eurent pourtant plus de peur dans la nuit du fameux coup de vent, qui 
nôétait cependant, au dire de nos marins, que le numéro deux ou trois. Quôaurions-nous 
éprouvé si nous avions eu le numéro un? Pour mon compte, jôavoue que je nôai pas eu la 
pensée que nous pouvions périr, même quand la barre du gouvernail se cassa. 

 
A peine eûmes-nous mouillé dans la rade de Palma, que plusieurs de nos voyageurs 

coururent à terre. Je leur donnai volontiers ma procuration. Lôarchevêque de Bordeaux ne se 
montra pas plus empressé que moi. Au retour, ces messieurs nous rapportèrent des merveilles 
de ce quôils avaient vu. Il était presque nuit quand ils descendirent; côest à peine sôils purent 
visiter la cathédrale, et il ne fallait pas y voir beaucoup pour reconnaître que côétait une 
superbe église. Ils allèrent aussi faire une visite à monsieur le consul, et elle compta pour nous 
tous. Cette fois-ci nous passâmes une nuit tranquille et de grand matin [p. 448] nous fûmes 
dispos pour aller voir la ville à notre tour. Le bâtiment se vida; il ne resta plus un passager à 
bord. Nous dirigeâmes nos pas dôabord vers cette magnifique cathédrale, dont nous 
admirâmes les belles proportions, la grandeur, lôélévation et le style gothique; elle a, à mon 
avis, un seul défaut: côest dôêtre trop obscure; il serait impossible dôy lire; aussi nous ne 
pûmes pas juger du mérite des tableaux. Il paraît que ce défaut a été senti par dôautres, car 
notre bon évêque de Mahon 170, exilé à Marseille, à qui jôen parlai, me dit en avoir plaisanté 
les chanoines, un jour quôil y dut faire une ordination. ñPour y mieux voir, leur dit-il, vous 
avez bouché toutes les fenêtres dôun côté de lôéglise, et rapetissé celles du côté opposé jusquôà 
les réduire à nôêtre plus que des trous.ò 

Après que nous eûmes bien parcouru lôéglise de long en large, nous jugeâmes quôil 
serait convenable quôun de nous dît la messe et que les autres lôentendissent. Jôeus le bonheur 
dôêtre choisi pour servir dôaumônier à lôauguste compagnie. A lôinstant on sortit une 
magnifique chasuble brodée dôor, un calice du même métal, etc., et je me mis en devoir de 
dire la messe au maître-autel, où je fus assisté par le p. Tempier. Côétait quelque chose de 
remarquable que de voir six évêques réunis autour de lôautel de cette cathédrale pour rendre 
hommage à la religion persécutée dans le royaume, et prier sur les lieux pour cette même 
église dôEspagne, pour laquelle chacun de nous, dans les mandements que nous avions 
publiés, avait invité ses diocésains à prier, leur dénonçant lôinjustice et la barbarie des tyrans 
qui lôopprimaient et voulaient la séparer avec perfidie du tronc catholique. Côétait en quelque 
sorte une descente que nous faisions en pays ennemi, où nous avions pourtant beaucoup de 
frères. Jôoffris le saint sacrifice pour cette pauvre Eglise persécutée. 

Pendant que je faisais mon action de grâces, les évêques [p. 449] visitèrent ce qui reste 
de lôancien trésor; ce nôest pas que les oppresseurs lôaient oublié: ils avaient tout volé comme 
ailleurs, mais les fidèles en ont racheté une partie, et côest ainsi quôils possèdent encore un 
magnifique ostensoir qui a 6 pieds de haut; ils ont aussi racheté deux magnifiques candélabres 
dôun très beau travail, en argent. Les bobèches sont soutenues par des anges délicieusement 
faits. Ces candélabres ont, je crois, sept branches. 

Plusieurs prêtres nous avaient accostés; ils sôoffrirent pour nous accompagner: nous 
acceptâmes leur offre avec reconnaissance. Nous voulûmes dôabord aller présenter nos 
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respects à mgr lôévêque, vieillard respectable qui ne sort plus de son lit 171; son âge 
excessivement avancé a affaibli ses facultés; il fut pourtant touché de notre attention et fort 
ému quand il nous vit à genoux autour de son lit pour lui demander sa bénédiction; il nous la 
donna avec effusion de coeur; mais, comme il ne parlait quôespagnol, nous ne comprîmes pas 
ce quôil nous disait, et il paraît quôil ne comprit pas mieux ce que nous lui disions en latin. En 
sortant du palais épiscopal, je vis avec étonnement quôon prenait le chemin du port. Il nous 
restait à mon avis un grand devoir à remplir. Nous savions que le saint évêque de Calahorra172 
était exilé à Palma, où le gouvernement dôEspartero 173 ne lui permettait dôexercer aucune 
fonction de son ordre. Je fis observer à mes collègues que nous ne pouvions pas nous 
dispenser dôaller rendre nos devoirs à ce confesseur de la foi: ce nôétait pas dôabord lôavis de 
tout le monde; ñIl était à craindre que nous ne le compromissions.ò Je repoussai cette crainte 
qui ne me paraissait pas fondée. ñOn pourrait peut-être satisfaire à ce que nous devions 
dôégards à ce confrère persécuté en remettant une carte de visite au secrétaire de lôévêque de 
Palma, avec prière de la lui faire passer.ò Je ne comprenais pas cette singulière façon de faire 
savoir [p. 450] au prélat que nous étions dans la ville quôil habitait et que nous ne voulions pas 
le voir. Jôinsistai pour que nous nous présentassions chez lui; les prêtres espagnols étaient 
ravis de ma ténacité; ils assuraient que notre visite comblerait de joie le saint prélat. Les 
évêques ne savaient quel parti prendre. Pour moi, je regardais cette visite comme 
indispensable et je dis tout haut que je ne me pardonnerais jamais dôavoir manqué à ce que je 
considérais comme un devoir; que jôallais donc môen acquitter, dussé-je être seul. Cette 
résolution entraîna tout le monde et, à la grande satisfaction de tous ces bons prêtres 
espagnols, nous nous dirigeâmes vers lôhabitation du saint évêque de Calahorra. Il nous fallut 
traverser toute la ville; personne nôignora ainsi lôhommage que nous voulions rendre à la vertu 
persécutée. Nous eûmes occasion dôadmirer la foi de ce bon peuple de Palma, qui se pressait 
sur nos pas pour nous baiser les mains et recevoir notre bénédiction. 

Ce fut vraiment une bonne pensée dôaller voir ce saint évêque de Calahorra; notre 
visite le combla de joie; il vint au-devant de nous les bras ouverts. Je môempressai de lui 
exprimer les sentiments qui nous amenaient vers lui; côétait un hommage que nous rendions à 
sa foi. Sa conversation pleine dôhumilité eut bientôt ravi tous les coeurs. Il parlait 
passablement le français. Je voyais avec satisfaction combien nos évêques étaient édifiés et 
heureux. Lôarchevêque de Bordeaux fut le premier à lui demander sa bénédiction, en se 
mettant à genoux, ainsi que nous. Alors il sôéleva un conflit de modestie qui rendit la scène 
vraiment touchante. Le confesseur de la foi, surpris de cette démarche, se prosterna et, prenant 
sa calotte à la main, nous demanda lui-même notre bénédiction. Nous ne pûmes vaincre sa 
résistance que quand je lui dis que nous la lui donnerions de grand coeur, mais que nous 
attendions la sienne pour nous relever. Alors il céda à nos [p. 451] instances, et, dans lôattitude 
la plus modeste, il éleva la main sur nous, et à lôinstant il se prosterna de nouveau pour 
recevoir notre bénédiction, que nous lui donnâmes tous en même temps. Les larmes coulèrent 
de tous les yeux dans cette fusion des coeurs, qui témoignait de lôunité de notre foi et de la 
charité commune qui nous animait tous. Côest dans ces occasions que lôon sent le prix 
dôappartenir à la même famille, inspirée par lôEsprit-Saint qui communique son action divine 
à tous les membres du corps dont Jésus-Christ est le chef. 
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Témoin de lôémotion générale et de lôimpression quôavaient faite sur tous la vue et les 
paroles du saint évêque de Calahorra, je demandai sans malice, en sortant, si lôon avait été 
satisfait dôavoir cédé à mes observations. Tous, dôun commun accord, répondirent quôon était 
heureux, et que lôon ne pouvait pas faire autrement. 

Nous revînmes à bord avec lôintention de redescendre à terre le lendemain pour visiter 
les autres églises de la ville. Mais la Providence me ménageait pour ce jour-ci un autre genre 
de consolation dont je la remercierai toute ma vie. 

En jetant lôancre à Palma, nous avions aperçu un bateau à vapeur mouillé dans la rade 
et qui avait hissé un pavillon jaune; je demandai lôexplication de cette couleur, on me répondit 
que côétait le signal de la quarantaine, à laquelle il se trouvait soumis parce quôil avait perdu 
deux hommes dans la traversée: ce bateau était chargé de malades. Je fus dès lors préoccupé 
de la pensée que, comme il était mort deux malades, il pouvait bien se faire quôil sôen trouvât 
dôautres à lôagonie ou en danger plus ou moins prochain. Je ne pouvais supporter lôidée quôil 
pût mourir quelquôun sans se réconcilier avec Dieu, ayant à si peu de distance un bâtiment 
rempli dôévêques et de prêtres. Je ruminais ces choses lorsque je môaperçus [p. 452] que le 
Vautour, côétait le nom du bateau, nôavait plus son pavillon jaune; jôen demandai la raison, et 
il me fut répondu que cela prouvait quôon lui avait accordé lôentrée. ñIl ne me serait donc pas 
impossible dôaller à bord? -Non, me dit lôofficier. -Oh! sôil en est ainsi, seriez-vous assez bon 
pour permettre quôun prêtre allât visiter les malades qui sont dans ce bâtiment?ò Côétait avec 
le second que je parlais, le capitaine était à terre. ñJe mettrai volontiers un canot à votre 
disposition. -Dieu vous le rendeò, lui dis-je avec transport, et aussitôt jôappelai monsieur 
Grégoire, recteur de notre paroisse de Séon-Saint-André174, pour le charger de cette 
commission. Il sôy prêta de grand coeur, mais je môaperçus, à plusieurs questions quôil me fit, 
quôil se trouverait peut-être embarrassé sôil rencontrait quelques difficultés; alors je 
môadressai à un homme plus expérimenté, et je priai Tempier dôaller avec Grégoire pour 
remplir cette belle mission. Tempier quitta aussitôt les rasoirs dont il allait se servir, parce que 
jôétais pressé par la crainte quôun moment de perdu ne fût fatal à quelque âme aux abois. Les 
voilà en mer, traversant la rade pour escalader le Vautour sôil lôeût fallu. Après quelques 
pourparlers, ils furent admis à bord et traités avec politesse par le commandant qui leur 
indiqua plusieurs malades très en danger. Il y en avait un que lôon croyait mort; il sortit 
aussitôt de son assoupissement, et reçut le premier les secours de la religion; quatre autres en 
profitèrent également. Un officier profita de lôoccasion pour traiter des affaires de sa 
conscience avec Tempier, qui revint tout joyeux avec son acolyte me rendre compte de ce qui 
sôétait passé. Le soir même le Vautour appareilla, et jôai su depuis, par une lettre que monsieur 
de Latour, vicaire général de Bordeaux, môécrivit pour me donner cette consolation, que trois 
des malades que jôavais fait confesser étaient morts dans la traversée de Palma à Toulon. [p. 
453] Nôy a-t-il pas là de quoi admirer les voies de la miséricorde divine sur les élus quôelle 
prédestine à la gloire? Il faut donc reconnaître que le coup de vent qui nous força de relâcher à 
Palma, et dont, peut-être, nous aurions été tentés de nous plaindre, était plutôt un coup de la 
Providence qui nous envoyait à la poursuite de ces âmes que Dieu voulait sauver. Jôaurai 
dôéternelles actions de grâces à rendre au Seigneur, pour môavoir choisi entre tant dôautres et 
môinspirer la pensée, qui ne pouvait venir que de lui, dôabord, quôelles pouvaient avoir besoin 
de secours; ensuite, de leur procurer le moyen de se réconcilier avec Dieu et sôassurer leur 
salut. 

Le consul de France vint en grand costume nous rendre visite à bord. Il nous invita à 
dîner pour le samedi, qui était le surlendemain. Nous lui opposâmes discrètement quôil nôy 
avait pas lieu de faire un si long séjour à Palma. On convint alors que le lendemain, après 
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avoir dit nos messes, nous irions prendre chez lui une tasse de chocolat: il y consentit, se 
proposant bien, sans doute, dôy ajouter autre chose. Il fallut en passer par ce mezzo termine175. 

Le 11, nous descendîmes à terre de grand matin. Mgr lôarchevêque de Bordeaux et 
mgr Dufêtre furent bien aises de dire la messe à la cathédrale, où ils avaient aperçu un autel de 
saint Martin: ils ont été tous les deux grands vicaires de Tours. Je préférai offrir le saint 
sacrifice dans la chapelle de lôéglise des anciens Jésuites, où est exposé le corps du 
bienheureux Rodriguez 176, frère de la Compagnie de Jésus, qui sôest sanctifié en gardant la 
porte de ce couvent; lôévêque de Châlons me suivit. Nous vénérâmes ces saintes reliques, et 
nous allâmes aussi prier à lôautel que lôon a élevé précisément à lôancienne porte où demeurait 
le saint frère. On a conservé la même porte, la fenêtre de son poste, et lôon a placé dans lôautel 
la clef [p. 454] dont il se servait, une vieille pantoufle, son livre de prières et autres choses à 
son usage. Ces objets, si vils en apparence, sont devenus précieux, et lôon se sent pénétré dôun 
saint respect et dôune véritable dévotion intérieure en les contemplant, tant a de puissance la 
sainteté pour consacrer en quelque sorte tout ce qui lôapproche et tout ce qui lui a appartenu. 
Le bienheureux Rodriguez est renfermé dans une grande châsse, revêtu de ses habits de 
Jésuite. On monte par deux escaliers de marbre jusquôà lôendroit où est placée la châsse, et 
lôon peut voir de près tout ce quôelle renferme, à travers les cristaux. La chapelle est 
remarquable par la beauté des marbres et son architecture élégante. Mais quôil est triste de 
penser que ce saint corps est en quelque sorte abandonné des siens et livré à des mains 
étrangères! Les Jésuites ont été chassés de leur maison comme tous les autres religieux. 

Jôoubliais de remarquer que mgr lôévêque de Palma avait eu lôattention dôenvoyer ses 
plus beaux ornements pour ma messe et quôil me fit prier dôaller prendre le chocolat chez lui. 
Je ne pus me rendre à son invitation, parce que nous étions attendus chez monsieur le consul à 
neuf heures. 

Je voulus encore visiter lôéglise où lôon vénère le corps dôune sainte de Palma appelée 
Cataline177. Nous entrâmes pour cela dans le couvent des religieuses augustines, et pûmes 
ainsi approcher tout à fait de la belle châsse quôa fait faire le cardinal Despuig 178, palmesan, 
aux obsèques duquel jôavais assisté étant séminariste à Paris (je ne crois pas me tromper; il 
mourut alors deux cardinaux rouges179 à peu près en même temps, et je crois que Despuig 
était un dôeux). Ces pauvres religieuses furent ravies de pouvoir me faire cette politesse, et 
côest de grand coeur, mais dôun coeur bien serré de tristesse, que je leur donnai ma 
bénédiction. Elles sont si malheureuses sous le régime tyrannique du gouvernement actuel. 

[p. 455] Tous les évêques se retrouvèrent chez le consul, où nous fut offert un 
déjeuner de cérémonie. Nous nous rendîmes à bord tout de suite après, dans lôespoir de partir 
bientôt. Le peuple et le clergé nous accompagnèrent jusquôau canot. Plusieurs de ces bons 
prêtres pleuraient en nous quittant, et nous étions de notre côté bien affligés de les laisser en 
proie à la misère où les a réduits la révolution et livrés à lôoppression des tyrans qui 
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gouvernent lôEspagne. Le clergé de cette ville nous a paru très régulier. Tous les prêtres 
étaient revêtus de la soutane et du manteau long, et de ce singulier chapeau en usage dans ces 
contrées. 

Nous partîmes enfin de Palma, après avoir attendu plusieurs heures le commandant 
qui ne se rendait plus à bord. Un instant nous nous vîmes mêmes menacés de rentrer dans la 
rade, parce que le vent nôétait pas aussi favorable que lôaurait voulu notre capitaine; nous lui 
donnâmes courage et il continua sa route. Bientôt le vent devint très bon, et nous serions 
arrivés à Marseille dans la nuit du samedi 12, si ce nôeût été un parti pris de nous conduire à 
Toulon, contrairement à la parole donnée de nous débarquer à Marseille. 

Après bien des marches et des contre-marches, bien des discussions soutenues 
contradictoirement par le commandant et par les évêques, nous finîmes par céder et nous 
entrâmes à Toulon le dimanche à midi. Ayant perdu tout espoir de dire la messe ce jour-là, sur 
lôaffirmation que nous nôarriverions pas avant deux heures, au dernier moment je môétais 
laissé persuader de déjeuner. Hélas! ce déjeuner me restera sur le coeur tant que je vivrai! Au 
lieu dôarriver à deux heures, nous jetions lôancre à midi, et à midi et demi nous descendions à 
terre; il était trop tard pour entendre la messe, et il se fit quôen ce beau jour cinq évêques et je 
ne sais combien de prêtres nôentendirent [p. 456] pas la messe! grâce à la tactique habile du 
commandant et à la bonhomie de ceux qui sôy laissèrent prendre. Et moi qui môétais réservé 
pour la dire à Marseille, y fussions-nous arrivés à quatre heures du soir, mais qui ne pouvais 
pas me permettre un si grand écart dans un diocèse étranger, je fus attrapé comme les autres 
pour avoir trop facilement cédé aux sollicitations charitables dôun évêque et aux fausses 
indications des marins dont les calculs nous trompèrent. 

A la tristesse que produisit dans mon âme cette mésaventure se joignait lôembarras de 
savoir comment nous nous tirerions de Toulon, où jôavais dit dôavance que nous ferions triste 
figure en y revenant comme des fugitifs, après en être partis solennellement et comme en 
triomphe. Nombreux comme nous étions, il était difficile de trouver ce quôil nous fallait; déjà, 
nous avions fait plusieurs tentatives sans succès, lorsque quelquôun nous voyant dans la peine, 
nous suggéra un moyen que la Providence semblait nous avoir ménagé. On nous apprit que 
les deux voitures qui avaient amené mgr Dupuch de son voyage dôItalie étaient remisées dans 
une auberge, en attendant quôon en ramenât une à Marseille où on lôavait louée, et que lôon 
vendît lôautre, dont lôévêque, à qui elle appartenait, ne savait que faire. Nous bondîmes de joie 
à cette nouvelle, comme des prisonniers à qui lôon ouvre la porte de leur prison. Assitôt des 
chevaux sont commandés, et nous voilà partis, courant la poste avec nos sept chevaux sur la 
route de Marseille, où nous voulions arriver le plus tôt possible. Il était dix heures quand nous 
fûmes rendus à lôévêché. Jôy logeai les évêques de Digne, de Valence et leurs grands vicaires. 
Mgr Dufêtre était descendu à la place royale, impatient de lire son courrier, quôil devait 
trouver dans la maison Gavotti. 

Le lendemain, je réunis chez moi tous nos voyageurs, [p. 457] et jôattendis quôils 
fussent partis, pour aller rendre grâce à Dieu dans le sanctuaire de Notre-Dame de la Garde, 
ce qui eut lieu le lendemain, mardi 15 novembre. Mgr Dufêtre sôy trouva en même temps que 
moi. Mais ce nôest pas ce que jôavais médité, lorsque je comptais quôon nous débarquerait à 
Marseille. Mon projet était de faire une grande cérémonie, qui aurait été annoncée le 
dimanche soir dans toutes les églises. On aurait vu tous les évêques, au retour de leur 
pèlerinage, reconnaissants de lôheureuse issue de leur traversée, se rendre en corps dans le 
sanctuaire, accompagnés dôun nombreux clergé, pour rendre leurs hommages à la Mère de 
Dieu. Cet exemple eût produit un excellent effet, et eût confirmé lôusage, qui a besoin dôêtre 
soutenu, que toute personne revenant dôun voyage maritime doit monter à Notre-Dame de la 
Garde. 

Côest ainsi que sôest terminé notre voyage, dont jôai fait la relation à la hâte, pour faire 
plaisir à ceux qui ont voulu que jôen conservasse le souvenir. 

 
 -------------  
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Le 30 novembre180: Je suis trop occupé pour me mettre au courant 181. Je saute donc à 
un événement qui doit être consigné ici. Côest que tous nos Irlandais auraient mérité dôêtre 
impitoyablement chassés. Leur conduite a été constamment irrégulière; on voyait en eux des 
hommes indisciplinables, ad oculum servientes182, nôoffrant aucune garantie, mais concentrés 
parmi eux, on ne pouvait pas comprendre le sujet de leur conversation, ni connaître leurs 
sentiments. Cependant nous étions bien décidés à ne pas les admettre à lôoblation quoique leur 
noviciat fût sur le point de finir. Mais voilà que tout à coup la bombe éclate. Le frère 
Naughten 183, consulté, met au jour quelques-uns de leurs propos. Je les interroge chacun en 
particulier, ils se trahissent et tout est découvert. Les anciens jettent la faute sur un des 
nouveaux venus qui a été cause de leur infidélité. Celui-ci manifeste ce quôil a entendu. Il 
résulte quôils sont tous coupables. Jôai commencé par chasser ce nouveau venu appelé 
Kennae184 qui sôest trouvé être le plus mauvais drôle quôon pût rencontrer, possédant au 
suprême degré lôart de feindre et sachant mentir à merveille. Le p. Tempier lôa expédié 
convenablement. Quant aux autres, ils sont tous venus à résipiscence, avouant humblement 
leurs torts et promettant de commencer une nouvelle vie dont je serais satisfait. Je me suis 
laissé toucher à leurs instantes prières, mais ce nôest pas sans quelque inquiétude. Nous 
essayerons encore pendant quelques mois. Mais certes je ne veux plus quôon nous envoie de 
ces Irlandais. Jôai écrit au p. Aubert quôil les éprouve en Irlande. Côest là où ils feront 
désormais leur noviciat. Il nous faut ici trop de temps et nous avons trop de difficultés pour les 
connaître. 

 
Décembre 1842 
 
Le 4 décembre185: Je bénissais le Seigneur, du fond de mon coeur, du bien qui venait 

dôêtre fait à cette portion de mon troupeau réconcilié avec Dieu 186, et je jouissais doublement, 
en pensant que ce bien était dû au zèle de nos missionnaires, instruments de la miséricorde de 
Dieu sur mon peuple. Je me suis retiré, pénétré de ces pensées, et ratifiant la résolution déjà 
prise et exécutée, de procurer, chaque année, au moins trois ou quatre missions dans mon 
diocèse, par mes missionnaires; côest le seul moyen de ramener les populations à la 
connaissance et à la pratique de leurs devoirs. 

                                                 

 180
-Ms. Yenveux VIII, pp. 1-2. 

 181
-Me mettre ñau courantò: aux occupations quotidiennes. 

 182
-Eph. 6,6: ñObéisez à vos maîtres..., ne faisant pas seulement le serviteur sous leurs yeuxò; 

Col. 3, 22: ñObéissez...non pas à lôoeil et pour plaire aux hommes...ò. 

 183
-John Naughten, novice le 31 octobre 1840, oblat le 1er novembre 1841. Il était 

probablement alors au scolasticat à Marseille. 

 184
-Ce nom ne figure pas dans le Registre des prises dôhabit à N.-D. de lôOsier mais, en 1841-

1842, le p. Vincens, nommé maître des novices en 1841, nôa pas tenu ce Registre avec précision. En 
novembre 1841, ont pris lôhabit les frères Francis Mc Donagh, Thomas Meehan et John Noble. Le 
premier a quitté, le second a été renvoyé et John Noble a persévéré; il a fait son oblation le 17 février 
1843.  

 185
-Ms. Yenveux I, p. 39. 

 186
-Dôaprès Rey (II, p. 148), mgr de Mazenod avait passé la journée à la clôture de la mission 

des Camoins. 
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Le 6 décembre187: Je suis allé recevoir la profession de mademoiselle Porry, 

supérieure de la nouvelle congrégation formée à Marseille sous le vocable de Victimes du 
Sacré-Coeur de Jésus188. Mme la duchesse de Sabran et madame Lejaix étaient les marraines. 
On sait que côest lôoeuvre fondée par notre père Paris189 qui a rédigé les constitutions. Jôai 
éprouvé longtemps les personnes qui se destinaient à former cette communauté. Je me suis 
même montré indifférent et presque contraire, mais considérant quôon ne saurait trop 
encourager le dévouement des âmes généreuses qui veulent se consacrer à Dieu, et quôil est 
surtout avantageux de multiplier le nombre de celles qui veulent offrir au Seigneur le sacrifice 
de tout leur être en compensation de lôinfidélité et de lôapostasie de tant de chrétiens qui 
outragent journellement la majesté divine, jôai fini par accorder à celles-ci ma protection toute 
paternelle. Côest moi qui ai rédigé la formule de leurs voeux en attendant dôapprouver leurs 
constitutions après quelques retranchements. 

Jôai découvert que la croix de notre bon père Paris était entre les mains de la 
supérieure dont jôai reçu les voeux. Je lôai réclamée, mais pour la récompenser de la sincérité 
avec laquelle elle môa avoué, non pas précisément le pieux larcin, puisque le père Aubert 
lôavait autorisée à la garder, mais le saint dépôt, je lui ai promis de la lui remettre aux époques 
de leurs professions, si cela leur faisait plaisir. 

 
Le 8 décembre190: Lettre du p. Vincens191 sur son noviciat et ce quôil doit accorder 

aux frères convers quôon ne doit point considérer comme des domestiques à salaire. Ils ont 
droit à tout ce qui peut faire dôeux des hommes religieux. Ainsi leur travail doit être tempéré 
par des exercices pieux et tout ce que la règle prescrit. 

 
Le 9 décembre192: Lettre du père Telmon qui me presse dôaccepter la proposition que 

monseigneur de Toronto 193 nous fait de nous établir dans sa ville. ñPar ce diocèse, nous nous 

                                                 

 187
-Ms. Yenveux IV, p. 131. 

 188
-Il y avait alors à Marseille deux congrégations religieuses appelées Victimes du Sacré-

Coeur de Jésus. Celle fondée en 1838-1839 par Adèle de Gérin-Ricard (V. infra, 27 décembre) et 
celle-ci, très peu connue, fondée par mlle Porry et le p. Paris. Elle nôest pas mentionnée par le p. Jean 
Pietsch dans les articles sur Notre fondateur et les communautés religieuses de Marseille (Cf. Etudes 
Oblates, 6 (1947) pp. 157-182; 7 (1948), pp. 211-228 et 263-286), ni dans les articles publiés par le p. 
M. Gilbert sur Les congrégations et instituts à la fondation desquels les Oblats ont participé (Cf. Vie 
Oblate Life, 47 (1988), pp. 177-208, 313-348; 48 (1989), pp. 103-137). Cette communauté de mlle 
Porry fut dissoute par mgr de Mazenod en 1847 parce que, écrit-il, lôoeuvre ñrepose sur des principes 
faux, erronés, dangereux et remplis dôillusions, etcò. Cf. Lettre à mlle Porry, supérieure, 6 juillet 1847, 
dans Registre des lettres administratives, AAM, 1847, n. 233.  

 189
-B.J. Henri Paris (1804-1841). On connaît très peu ce père, qui nôa pas de Notice 

nécrologique. 

 190
-Ms. Yenveux VIII, p. 224. 

 191
-Un extrait de cette lettre est publié dans Ecrits oblats 9, pp. 215-216. 

 192
-Ms. Yenveux VII, p. 36. 

 193
-Mgr M. Power, évêque de Toronto de 1841 à 1848. 
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trouverions chargés des missions des sauvages. Nous aurions le champ plus vaste pour le zèle 
de ceux qui y auraient travaillé et le plus brillant pour exciter le moral des novices dôEurope. 
Les Jésuites y iront.ò Quôy faire, mon bon père Telmon pour suffire à tout le travail, il 
faudrait être aussi nombreux que ces pères. Le temps nôest pas venu encore. Prenons patience 
et attendons que le bon Dieu donne lôordre. 

 
Le 11 décembre194: Lettre du père Guigues. Nos pères ont fini les deux missions. La 

dernière a parfaitement réussi, lôautre pas autant. Côest, à mon avis, parce que les 
missionnaires comptaient trop sur les moyens naturels. Quand le bon Dieu opère des miracles, 
il veut les faire seul. Il y a eu néanmoins 500 hommes qui ont communié; mais ce nôest pas la 
totalité et il la faut en mission. Mgr lôévêque de Valence195 a été toutefois fort content et il a 
dit aux missionnaires: je voudrais bien avoir dans mon diocèse une maison comme la vôtre. 

 
Le 17 décembre196: Arrivée du frère Tamburini 197, envoyé par le p. Moreau 198 du 

séminaire dôAjaccio. Côest un sujet dont il me fait le plus grand éloge; il ne convient pas de 
lôassimiler au frère Santoni 199. ñCe jeune homme, môécrit le p. Moreau, vaut son pesant dôor 
sous le double rapport de la piété et des talents, etc.ò 

 
Le 18 décembre200: [confirmation de deux malades dans le quartier des Carmes]. 

Quelle misère! quels logements! quels haillons! grand Dieu! cela fait pitié dôune part et de 
lôautre on ne peut sôempêcher de remercier le Seigneur de ne nous avoir pas réduits à cette 
extrémité. 

 
Le 22 décembre201: Lettre de lôarchevêque de Bordeaux datée de la Grande Sauve. Il 

a vu monsieur Blanc 202 et il lôa trouvé tel que je le lui avais dépeint et tel que je le désirais. On 
est enchanté de lui à tous égards. 

 
Le 27 décembre203: Messe chez les Victimes du Coeur de Jésus204. Jôai béni 

solennellement leur chapelle et imposé lôhabit à deux postulantes. Mon système est de 

                                                 

 194
-Yenveux, vol. I, imprimé, p. 118.  

 195
-Mgr Pierre Chatrousse. 

 196
-Ms. Yenveux IX, p. 206. 

 197
-Ambroise Louis Tamburini (1821-1905). 

 198
-Noël François Moreau (1794-1846), alors supérieur du grand séminaire dôAjaccio. 

 199
-Jacques Philippe Santoni (1820-1890). 

 200
-Rey II, 148. 

 201
-Rey II, p. 124. 

 202
-voir supra, janvier 1842, note 4. 

 203
-Ms Yenveux IX, p. 31 à la fin; Rey II, p. 148. 
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seconder le zèle de tous ceux qui veulent se consacrer à une vie de perfection, à la prière, et à 
la pénitence. Ces diverses associations, ne dussent-elles avoir que la durée de la vie de celles 
qui sôy consacrent à Dieu, ce serait toujours un grand avantage. Et pourquoi ne pourrait-on 
pas espérer de voir ce bien se perpétuer et se propager? Jôai la confiance que ces oeuvres, très 
saintes en elles-mêmes, me survivront; et, en attendant, nôest-il pas consolant pour le coeur 
dôun évêque de voir sôélever autour de lui, dans le centre de cette immense population où tant 
de vices pullulent, où tant de chrétiens vivent dans un état habituel dôapostasie, des 
communautés plus ou moins nombreuses, mais toutes animées du meilleur esprit qui font 
pour ainsi dire le contrepoids à la masse dôiniquités qui appelle sans cesse la colère de Dieu, 
pour lôapaiser par la sainteté de leur vie. Côest une véritable compensation à offrir au 
Seigneur. Ce sont là les justes qui eussent préservé Sodome, sôil sôen était trouvé, des 
flammes dévorantes qui réduisirent en cendres cette ville coupable. Aussi, quoi quôon en dise, 
je favoriserai toujours ce genre de vocation et les établissements qui en résultent. 

                                                                                                                                                    
 204

-Fondées par Adèle de Gérin-Ricard, cf. Payan dôAugery, Vie de Julie-Adèle de Gérin-
Ricard... Marseille, 1892, 361 pp.  



 

1843 

Janvier-février 
 
Le 22 janvier 1: Lettre du père Dandurand 2, de Longueuil. Ce père môécrit pour 

môapprendre quôil entre en retraite pour faire son oblation le jour de Noël. Sa lettre est pleine 
de sentiments pieux. Il sera les prémices du Canada. Nous pouvons en rendre grâces au 
Seigneur, car côest un très bon sujet. 

 
Le 1er février 3: [Mort de m. Pierre-Honoré de Roux 4]. Côétait un homme de bien 

dans toute la force du terme. Bon chrétien et excellent citoyen. Tels devraient être les hommes 
que lôon choisit pour les magistratures municipales. Le bien de son pays passait avant tous ses 
intérêts particuliers. Modèle de probité, personne nôaura rien à réclamer sur lôimmense fortune 
quôon lui attribue. 

 
Le 18 février 5: Lettre au p. Moreau 6 pour lui annoncer le prochain rappel du p. 

Mouchel 7 que je destine pour le grand séminaire de Marseille. 
Lettre du p. Guigues8. Toujours opiniâtre dans les considérations quôil présente en 

faveur de sa maison de lôOsier. Bien loin dôagréer quôon détache de cette maison le sujet dont 
on aurait besoin ailleurs, il a le courage dôen demander deux de plus. Uniquement occupé de 
la prospérité de lôétablissement à la tête duquel il se trouve, il blâme le père Aubert dôavoir 
osé entreprendre dôen former deux en Angleterre et en Irlande. Il faudrait donc renoncer à 
toutes les espérances que lôon peut légitimement concevoir de voir fleurir dans quelques 
années la congrégation et ses travaux dans cette contrée où, dans le fait, il ne sôagit que de 
faire lôavance de quelques sujets, le pays devant bientôt en fournir assez pour se suffire à lui-
même. 

                                                 

 1-Ms. Yenveux IX, p. 73. 

 2-Damase Dandurand (1819-1921). Ordonné prêtre le 12 septembre 1841. Il était secrétaire de 
mgr Bourget à lôarrivée des Oblats au Canada. Oblation: le 25 décembre 1842. Côest le premier Oblat 
canadien. Il fut curé de la cathédrale dôOttawa de 1848 à 1875 et longtemps vicaire général du diocèse. 
Cf. E. Lamirande, Une figure méconnue: Damase Dandurand... Ottawa, arch. Deschâtelets, 1996, 182 
pages. 

 3-Rey II, p. 150. 

 4-Rey écrit: Ce monsieur Roux ñsôétait dévoué avec un si grand zèle au rétablissement du 
siège épiscopal de Marseille.ò Il avait été député de 1820 à 1830. 

 5-Ms. Yenveux VII, p. 257. 

 6-Noël-François Moreau (1794-1846), alors supérieur du grand séminaire dôAjaccio. Le 
fondateur lui a écrit le 15 février, cf. Ecrits oblats 10, p. 4. 

 7-Frédéric-Pompéi Mouchel (1802-1880). 

 8-Le fondateur lui écrit le même jour, cf. Ecrits oblats 10, pp. 4-5. 
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Mars 
 
Le 13 mars9: Le père Vincens môa envoyé la lettre du père Burfin 10 qui lui rend 

compte des bénédictions de Dieu répandues sur la mission quôil vient de donner avec le père 
Lavigne11 dans le diocèse de Grenoble. Ce sont encore les nôtres qui sont les instruments de 
la miséricorde de Dieu dans ces contrées. Nôy a-t-il pas de quoi être reconnaissant dôêtre ainsi 
choisis pour faire tant de bien dans lôEglise de Dieu. Pourquoi nôen pas faire la récapitulation? 
On en serait émerveillé; et ce serait un titre dont la congrégation pourrait être saintement fière. 

 
Le [18] mars12: Lettre du père Courtès. Il me rend compte de lôétat de sa santé, mais 

il se trompe ou on lôa trompé sur les dispositions des deux pères Rouvière et Perron 13, quôil 
croit avoir vu revenir avec déplaisir. Je gémis de voir cette obstination à juger si sévèrement 
un jeune religieux qui est tout à son devoir. Quant au p. Rouvière, la supposition que fait le 
bon p. Courtès est tout à fait fausse. Ce père ne môa point écrit ce que lôon a faussement 
rapporté au p. Courtès. Pas un mot de lôavis prétendu du docteur. Jôenverrai copie de cette 
lettre au p. Courtès pour le détromper. Mais pourquoi se laisser aller si facilement à mal 
interpréter les sentiments de ceux avec qui lôon vit? 

 
Le 20 mars14: Lettre au père Honorat 15. Je la fais partir de guerre lasse, désespérant 

dôen recevoir de lui. Je lui annonce lôindication du chapitre général pour la première semaine 
de juillet. Je lui dis quôil nôest pas opportun quôil vienne, parce quôil ne peut pas laisser la 
communauté sans supérieur et le noviciat sans maître. Je nôuserai pas de mon côté du droit 
dôappeler celui que je jugerais à propos de faire venir parce que, à la distance quôils sont et par 
la cherté de la traversée, il suffira dôenvoyer un député de la maison que le supérieur chargera 
de toutes ses notes. Jôaccorde voix active et passive au p. Dandurand. Je préfère quôon nous 
envoie le p. Telmon comme étant le plus ancien et le plus dévoué, je pense, à la congrégation. 

 
Le 20 mars16: Lettre de mgr lôévêque de Montréal 17. Je lôai lue avec attendrissement, 

admiration et reconnaissance. Je ne puis pas la transcrire parce quôelle nôa pas moins de huit 

                                                 

 9-Ms. Yenveux I, p. 13. 

 10
-Joseph-Melchior Burfin (1809-1900). 

 11
-Joseph-Henri Lavigne, né en 1816, prêtre le 17 juillet 1842, oblat le 15 octobre suivant, 

sorti en 1852. 

 12
-Ms. Yenveux VII, p. 180. 

 13
-J.-J.-Frédéric Perron (1813-1848), prêtre le 25 mai 1839, oblat le 1er janvier 1840. 

 14
-Ms. Yenveux VII, p. 5. 

 15
-Jean-Baptiste Honorat (1799-1862). Le fondateur lui a écrit le 10 mars, cf. Ecrits oblats 1, 

pp. 37-39. 

 16
-Ms. Yenveux I, pp. 59-62.  

 17
-Mgr Ignace Bourget, évêque de Montréal de 1840 à 1876. Lôoriginal de cette lettre est 

disparu. Cette copie faite par une secrétaire du p. Yenveux, sur la copie faite par le fondateur dans son 
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pages; mais elle est précieuse comme document et elle donne une connaissance exacte de 
lôétat de la communauté du Canada. Il en connaît toutes les misères et il les juge avec une 
modération toute paternelle. Il nôen résulte pas moins de ses observations que nos pères se 
sont conduits avec une imprudence rare dès le commencement. Ils se sont montrés dans toute 
leur imperfection, non seulement aux yeux de lôévêque porté à les excuser, mais aux yeux du 
clergé et même des laïques. Côest pitoyable! Tromper ainsi toutes les espérances, abuser de 
ma confiance, ne faire aucun cas de mes recommandations pour se surmonter, pour se 
supporter mutuellement, pour se soutenir envers ceux du dehors; au lieu de cela se trahir et se 
dénigrer non point sous le rapport des vertus, mais sur leur caractère, leurs connaissances, etc. 
Malgré cela le bon Dieu a béni leur ministère propter gloriam nominis sui 18 et par une suite 
de la protection quôil daigne accorder à notre congrégation. 

Mais la lettre de monseigneur de Montréal renferme des réflexions trop justes, il porte 
un jugement trop sage pour que je résiste de la transcrire ici. Après avoir dit les choses les 
plus aimables, les plus paternelles jusquôà la troisième page, il continue: ñMaintenant, 
monseigneur, je vais vous mettre au courant des petites misères qui ont été aperçues chez ces 
hommes de Dieu et où nôy en a-t-il pas? puisque Dieu en voit dans ses anges! Dôabord ils 
nôont pas eu lôavantage de se voir et de vivre assez longtemps ensemble pour contracter cette 
sympathie et cette cordialité qui forment le Cor unum et anima una 19 de toute communauté. 
Le défaut de cette harmonie parfaite sôest fait remarquer par les prêtres du pays et même par 
certains laïques. Les uns en ont gémi et dôautres en ont fait lôobjet de leurs plaisanteries. 
Heureusement que les choses sont beaucoup mieux sous ce rapport.  

Quelques-uns de vos pères ont trouvé que leur supérieur nôavait pas le tact quôil 
fallait en ce pays où il y a bien des choses à ménager, dans les malheureuses circonstances où 
nous nous trouvons20. Il a en effet commis quelques imprudences dont son coeur, droit et 
simple comme la colombe, ne lui a pas permis de prévoir les conséquences. Ils môont consulté 
pour sôassurer sôil ne serait pas convenable de demander son rappel en France. Je leur ai 
conseillé de nôen rien faire et de se reposer sur la Providence qui arrangerait tout. Jôespère 
que je ne serai pas trompé dans mon attente. Côest un si saint homme que ce père Honorat 
que Dieu ne manquera pas de bénir tous ses travaux. Les avis que je lui ai donnés ont 
toujours été accueillis avec respect et je vois avec consolation quôil est sur ses gardes pour ne 
pas donner prise à ceux qui profitent de tout quand ils veulent déprécier une oeuvre qui ne 
leur plaît pas. 

Le p. Telmon, avec son genre ardent, a donné à gauche21 plusieurs fois avec les 
meilleures intentions du monde. Il a malheureusement consenti à entrer publiquement en 
conférence avec des ministres protestants. Quoiquôil les ait terrassés et battus à plate couture, 
et quôil en soit pour cela résulté un grand bien, cependant cette conférence a eu sous dôautres 
rapports des suites fâcheuses et il en est surtout résulté une impression publique quôil nôavait 

                                                                                                                                                    
Journal, a quelques mots qui ne sont pas identiques à ceux de la copie faite à Montréal par un secrétaire 
de mgr Bourget. 

 18
-Ps. 78, 9 : Pour la gloire de son nom. 

 19
-Act. 4, 32 : Un coeur et une âme. 

 20
-Mgr Bourget fait sans doute allusion à lôinsurrection de 1837-1838 et, comme conséquence, 

à lôActe dôUnion du Bas et du Haut-Canada, voté par le parlement anglais en 1840. Par cet acte, les 
Canadiens-français perdaient beaucoup de leur autonomie dans leur propre province. Heureusement, 
lord Elgin, gouverneur général de 1847 à 1854, trouva absurde lôidée dôangliciser les Canadiens-
français; il fit révoquer la clause de la proscription du français dans lôActe dôUnion. 

 21
-Donner à gauche: se tromper, se mal conduire. (Littré) 
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pas été victorieux dans ce combat. La raison en est que ses ennemis ont eu lôeffronterie de 
chanter victoire et que bon nombre de catholiques, qui y ont assisté, nôavaient pas assez 
dôinstruction pour sentir la solidité de ses arguments et la futilité de ceux de ses adversaires 
qui sont toujours très spécieux pour des gens qui ne sont pas accoutumés à la controverse. 
Dans une autre occasion, il a brûlé quelques Bibles et livres protestants, sans prendre assez 
de précaution pour cacher son action. Aussi est-elle devenue une affaire dôEtat au point que 
les journaux des Etats-Unis et du Canada, qui sont vendus à lôerreur, sôen sont emparés et 
cherchent à monter les esprits contre les missionnaires catholiques qui ont, disent-ils, commis 
lôaffreux sacrilège de profaner la sainte Bible. Si ce bon père consultait un peu plus les 
personnes expérimentées du pays, il nôexposerait pas la religion à être ainsi compromise et 
ne mettrait pas les évêques dans un très grand embarras.  

Je sais que ces bons pères vous ont porté des plaintes contre moi à cause de leur 
établissement à St-Hilaire. A ce sujet, je crois devoir vous rappeler que nous étions convenus 
que, pour commencer, ils auraient une cure à desservir et que je pourvoirais comme de 
raison à leurs besoins. Côest ce que jôai tâché de faire de mon mieux, quoique je nôaie pas pu 
leur procurer tout ce quôils avaient droit dôattendre de moi. Le désir de donner de 
lôimportance au pèlerinage du Mont St-Hilaire môayant fait changer le dessein que jôavais 
formé de les placer ailleurs, il sôen est suivi quôà leur arrivée leur logement nôétait pas prêt. 
Mais lôon sôest mis à lôoeuvre et en juin dernier les améliorations demandées, dirigées par 
eux-mêmes, étaient finies. Je comptais les laisser dans cette paroisse tout le temps quôil 
môaurait fallu prendre pour leur procurer un établissement convenable à Montréal, et aussi 
près que possible de lôévêché, car je pensais et je pense encore que leur place naturelle est la 
ville, parce que les corps religieux doivent résider dans les villes pour les défendre et les 
protéger par leurs exemples et leurs discours qui réclament sans cesse contre la corruption 
qui y règne et pour prêter main forte à lôévêque et aux curés dans toutes les occasions où ils 
ont besoin de leurs secours. Mais ils ont cru que je ne mettais pas assez dôempressement à 
leur fondation, et ils ont pris le parti de se fixer à Longueuil où ils ont reçu une assez bonne 
fondation dôun riche bourgeois22 qui, je le crois, fera encore quelque chose pour eux. Jôai 
tout sanctionné pour le plus grand bien; mais jôai regretté que par trop de précipitation ils 
aient reculé à une époque indéfinie leur entrée dans cette ville. Ce quôà coup sûr sera un 
grand bien de moins. Pourtant Dieu lôa ainsi permis, que sa sainte volonté soit faite.  

Au reste, ce que je vous en dis, monseigneur, nôest nullement pour môen plaindre, 
mais uniquement pour vous mettre au courant de ce qui se passe ici. Car ayant la plénitude 
des dons célestes nécessaires pour le gouvernement de cette congrégation, vous avez grâce 
dôétat pour donner à tous et à chacun de ses membres le mouvement et la vie. Côest dans cette 
vue que je crois devoir vous prier de vouloir bien insister dans les recommandations que vous 
leur faites, sur la nécessité de bien former leurs novices, de se tenir cachés dans le secret de 
leur maison quand ils ne sont pas en mission, dôavoir un profond respect pour leur supérieur 
et une grande charité les uns pour les autres; dôagir avec la plus scrupuleuse réserve et 
discrétion quand ils censurent les vices des paroisses, soit pour ne pas blesser le sceau de la 
confession, ce que plusieurs prêtres leur reprochent, soit pour ne pas choquer inutilement des 
personnages influents qui pourraient mettre beaucoup dôobstacles au bien que produisent les 
missions et les empêcher de retourner dans les paroisses pour y affermir le bien commencé, 
comme cela a lieu maintenant pour la paroisse la plus importante de ce diocèse, de ne pas se 
montrer susceptibles par rapport à lôétablissement des autres congrégations religieuses dans 
le diocèse, dôapplaudir au bien quôelles opèrent, sans crainte dôêtre éclipsés, de se tenir sur 

                                                 

 22
-M. Olivier Berthelet. Le 25 septembre 1842, le fondateur a écrit une lettre à m. et mme 

Berthelet, cf. Ecrits oblats I, pp. 27-28. 
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leurs gardes pour ne pas ajouter foi légèrement à certains bruits que fait courir la malice de 
ceux qui aiment à jeter la division entre les frères; enfin de ne pas se monter pour des 
bagatelles contre certains curés. A ma connaissance, ils se sont fait tort sous ce rapport. 
Encore une fois, si je vous fais ces révélations ce nôest que pour vous mettre en état de mieux 
exercer sur vos enfants du Canada cette action efficace dont la vertu se fera toujours sentir 
au-delà des mers.ò 

Quelle admirable lettre! Quelquôobligeante quôelle soit pour moi, elle me remplit 
lôâme des sentiments les plus vifs de reconnaissance pour le saint prélat qui sôest donné la 
peine de me lôécrire. Quelle mesure, quelle douceur, quelle charité! Avec tant de sujets de 
mécontentement, ne pas articuler une plainte; relever mêmes les oeuvres et les vertus de ceux 
qui se montrent si imparfaits, si fort au-dessous de leur sainte mission, comme il le fait dans la 
première partie de la lettre que je nôai pas copiée. Mais aussi quelle leçon dans les 
recommandations quôil me suggère de leur faire! Pas une parole ne porte à faux. Côest la 
vérité toute pure. Côest le miroir fidèle dôune réalité trop incontestable. Jôen ai le coeur navré. 
Les voilà convaincus de sôêtre mal conduits en tout. Pas un seul exempt de reproches bien 
mérités. Ils ont tous contribué pour leur part à se déconsidérer et à se compromettre ainsi que 
la congrégation dont ils donnent une si pauvre idée dans le nouveau monde. 

 
Avril  
 
Le 10 avril 23: Circulaire du ministre qui menace les évêques sôils se rangent parmi les 

ennemis de lôUniversité24. Attaquer cette institution, la plus belle qui ait été léguée à la France 
par lôempereur Napoléon, côest attaquer le gouvernement même. Cette lettre est prodigieuse 
dôaudace et de sottise. Je ne la laisserai pas passer sans réponse. 

 
Le 11 avril 25: Autre lettre du ministre, plus insolente que celle dôhier. Celle-ci môest 

personnelle. Il sôavise de me gourmander parce que jôai parlé des chaires de pestilence26. 
 
Le 25 avril 27: Lettre au p. Ricard. Je le rappelle à la stricte règle concernant les 

attributions de lôéconome qui doit être le dépositaire de tout lôargent de la communauté, à 
lôexclusion même du supérieur, et celui-ci ne peut lôaccorder quôaprès avoir consulté son 
conseil. Côest faute de ce contrôle sagement établi par les règles que les affaires vont si mal, 
côest-à-dire quôon a fait partout des dépenses exorbitantes selon le caprice des supérieurs qui 
agissaient sans être contrôlés par personne. 

 

                                                 

 23
-Rey II, p. 154; Rambert II, 147. 

 24
-Lôorganisation, très centralisée et corporative, de lôenseignement en France, établie par 

Napoléon et habituellement en opposition plus ou moins ouverte avec lôEglise. 

 25
-Rey II, p. 154. 

 26
-La lutte pour la liberté dôenseignement, commencée en 1828, continuait. Dans sa lettre 

pastorale du carême, le 12 février, sur Le danger des spectacles, mgr de Mazenod appelait 
lôenseignement public ñchaire de pestilence.ò (Expression démarquée du latin cathedra pestilentiae, du 
texte du psaume 1,1 dans la Vulgate). 

 27
-Ms. Yenveux VII, p. 51 à la fin du volume. 
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Le 27 avril 28: Lettre au p. Ricard. Je lui donne quelques règles de conduite, et je 
môétonne quôil ne môait pas donné toute sa pensée sur un événement arrivé depuis peu à 
Lumières. Je lui rappelle que notre maison de Lumières nôest pas un pensionnat mais une 
maison préparatoire pour le noviciat. Tout jeune homme qui ne montre pas des dispositions 
décidées pour la piété ou qui laisse percer des sentiments tant soit peu contraires aux vertus 
que lôon doit professer au noviciat nôest pas fait pour nous. Il faut difficilement admettre dans 
le juniorat des jeunes gens qui ont fait la plus grande partie de leurs études de latinité dans 
dôautres établissements, à moins que lôon ne reconnaisse encore de vrais signes de vocation. 

 
Le 29 avril 29: [Mgr Sibour] est enchanté de tout ce quôil a vu à Rome et de lôaccueil 

quôil a reçu du pape. Il a été fait prélat assistant au trône30. Il paraît que tous les évêques 
français qui vont à Rome demandent et obtiennent cette faveur. Je ne pensais pas que ce fût 
dans les usages de notre Eglise. Lorsque mgr Frezza môoffrit cet honneur en 1833 31, je le 
refusai sans façon et jôétais alors évêque dôIcosie. Ce nôest pas que la chose ne soit très 
honorable mais jôaurais cru faire une innovation, nôayant pas souvenir dôavoir vu un évêque 
français décoré de ce titre. Maintenant côest devenu une coutume. Je trouve quelque chose de 
touchant dans cette union du chef de lôEglise avec les pontifes, ses frères, dans lôacte solennel 
de religion auquel prennent part les évêques assistants, toujours les plus rapprochés de la 
personne du pape offrant le saint sacrifice de la messe. Voilà comment jôenvisage ce titre 
dôhonneur. 

 
Mai  
 
Le 2 mai 32: Lettre du p. Lavigne. Il désirerait avoir un peu de temps pour travailler. 

Rien de plus juste; lôintervalle entre les missions dôune année et celles dôune autre doit être 
employé à cela. Je lôai assez dit, assez répété pour quôon le comprenne. 

 
Le 3 mai 33: Lettre du p. Bernard 34, bien consolante, puisquôà la communion qui fut 

faite à Gémenos à lôépoque de la mission pour servir de Pâques, comme je lôavais accordée 
aux habitants de cette paroisse, on a eu la consolation de voir approcher plus de deux cents 
hommes de la sainte table, entre le jeudi saint et la deuxième fête de Pâques; dôautres 

                                                 

 28
-Ms. Yenveux VIII, p. 124. 

 29
-Rey II, p. 153. 

 30
-Depuis Jules III (1550-1555), certains évêques reçoivent du Souverain pontife le titre 

dôassistant au trône pontifical, pour lôassister dans les cérémonies solennelles auxquelles il participe. 
Ces prélats ont une prééminence dôhonneur sur les autres évêques. 

 31
-Yenveux écrit ici: 1834. Le fondateur a passé quelques mois à Rome en 1832 et 1833. Il nôy 

est pas allé en 1834. 

 32
-Ms. Yenveux II, p. 60. 

 33
-Ms. Yenveux I, p. 39. Yenveux écrit ici: 1842, comme pour plusieurs lettres de 1843. La 

mission de Gémenos a été prêchée au début de 1843, cf. Ecrits oblats 10, pp. 7, 8 et 30. 

 34
-Jean Antoine Bernard (1807-1870).  
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attendaient ma visite, qui leur était annoncée pour dimanche. Voilà le fruit des missions! Que 
les détracteurs insensés de cette oeuvre sainte et apostolique se taisent. 

 
Le 6 mai 35: Lettre du p. Ricard. Il demande lôautorisation dôélever le mur dôenceinte 

de la cour et de pratiquer une petite porte pour entrer dans lôéglise36. Il prévient les reproches 
auxquels il sôattend pour sôêtre permis dôachever deux autels sans mon autorisation et sans 
prévenir même son conseil. Mes observations lôont mis sur le qui-vive; il était temps dôarrêter 
cette façon dôagir si contraire au bon ordre et à toutes les règles; mais côest à tort quôil a de 
lôhumeur contre ceux qui ont pu me prévenir; ils nôont fait que trop tard leur devoir. 

 
Le 11 mai 37: Jôai eu le plaisir de faire connaissance aujourdôhui avec monsieur 

Eugène Boré38. Il a entendu ma messe à laquelle il a très dévotement communié. Ce jeune 
homme est un ange. Tout le monde sait avec quel héroïsme de dévouement il sacrifie son 
existence à la propagation de la foi en Orient. Jôai eu la satisfaction de causer assez longtemps 
avec lui en attendant le déjeuner quôil a bien voulu accepter chez moi. 

 
Le 13 mai 39: Lettre au p. Rey 40. Je lui fais plusieurs recommandations. Jôinsiste pour 

quôil se préserve de toute prédilection pour tel ou tel de ses élèves. Je lui recommande de 
préparer des instructions pour les missions, ne voulant pas quôon sôavise de prêcher 
dôabondance. 

Quant aux frères convers dont je lôai chargé, ils doivent se confesser comme les autres 
au supérieur et non au père spirituel 41. Ils ne doivent pas se confondre dans les récréations ni 
avec les pères, ni avec les oblats, ni avec les élèves. Chaque classe42 doit être séparée dans 
nos maisons. 

 
Le 27 mai 43: Le p. Courtès me demande sôil ne faudrait pas faire des démarches pour 

nous établir nous-mêmes dans le diocèse de Fréjus? 1) Dôabord, nous ne sommes pas en 

                                                 

 35
-Ms. Yenveux VII, p. 252. 

 36
-A N.-D. de Lumières. 

 37
-Rey II, p. 159. 

 38
-Eugène Boré (1809-1878), orientaliste. Ordonné prêtre en 1850, il entra alors chez les 

Lazaristes. Il en sera le supérieur général de 1874 à 1878. 

 39
-Ms Yenveux VIII, pp. 126 et 231.  

 40
-J.J. Denis Rey (1813-1869), oblat le 25 décembre 1840, prêtre le 3 juillet 1842. Il était alors 

professeur au juniorat de N.-D. de Lumières. 

 41
-Le texte de la règle de 1818 et de 1826 dit simplement que les Oblats se confessent à un 

prêtre de la société. Le supérieur en désigne deux dans chaque maison.  

 42
-Dans la règle, le fondateur nôemploie pas le mot ñclasseò pour distinguer pères, scolastiques 

et frères convers. Ce mot apparaît cependant, avec ce sens, dans la règle dôautres congrégations, v.g. 
Les Oblats de Saint-François de Sales dont la règle dut approuvée par Rome à la fin du XIXe siècle. 

 43
-Ms. Yenveux VII, p. 34; IX à la fin, p. 25.  
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moyen de faire un nouvel établissement. 2) Je préférerais faire un établissement dans le 
diocèse de Viviers, sous la protection de lôévêque44 et avec lôespoir dôattirer des sujets à notre 
congrégation. 3) Il serait inutile de tenter de faire des démarches dans un diocèse rempli de 
nos apostats45 qui auraient pu sôadresser à nous sôils avaient eu la volonté de réparer leurs 
torts. 4) [Lôévêque] a le projet dôappeler les Maristes. Que le bien se fasse nôimporte par qui. 
Jôestime quôil faut ne pas nous en occuper. Cette pensée a dû venir au curé Deblieu qui a reçu 
dans la maison de la Seyne lôévêque dôAmata46 et ses confrères qui attendaient à la Seyne le 
départ du vaisseau qui devait les transporter dans lôOcéanie, et le bon évêque de Fréjus47, qui 
ne sait que faire de cette maison, après tant dôessais48, nôaura pas mieux demandé que de 
trouver une occasion de lôutiliser. Laissons donc agir la Providence. 

 
Juin 
 
Le 4 juin 49: Le père Maillard 50, provincial des Jésuites, est venu me voir en revenant 

dôAlger. Il nôétait rien moins que rassuré sur le sort que lôon veut faire à sa Compagnie. 
Quoiquôon se serve de son nom pour outrager la religion, le clergé et les évêques, on nôen 
veut pas moins à son existence et déjà on a tenté de les déloger de Paris. Le père de 
Ravignan 51 sôest montré comme un homme qui connaît ses droits. Il sôest prévalu de sa 
qualité de Français pour se refuser à toute injonction. Il paraît que lôarchevêque de Paris se 
tient à lôécart. Cependant côest le cas ou jamais de se montrer uniformes dans la manière de 
penser et dôagir. Qui pourrait encore sôy méprendre? Côest à la religion que lôon en veut. 
Quôelle soit humble, soumise et opprimée sans se plaindre, on la laissera végéter. Quôeffrayée 
des tendances à lôimpiété, elle élève la voix pour défendre le dépôt sacré, on lôattaquera dans 
les chaires universitaires, dans les journaux, sur les places publiques, on la menacera, on 
lôinsultera, on soulèvera contre elle tous les intérêts et toutes les passions. Un propos échappé 
au proviseur dôAlger, qui entra en fureur quand il sôaperçut quôon lôavait associé dans une 
oeuvre de charité à un Jésuite qui en était le directeur, nous révèlerait un secret facile à croire 
dôune association comme lôUniversité de France. ñQuoi, dit-il, me placer, moi, officier de 
lôUniversité, qui ai juré de poursuivre les Jésuites partout, moi, sous la direction dôun père de 
cette Compagnie!ò Je lôai écrit au ministre dans ma dernière lettre, lôUniversité se présente 

                                                 

 44
-Mgr H. Guibert, omi. 

 45
-Deux des premiers collaborateurs du fondateur: A. Deblieu et E. Maunier, sortis en 1823, 

appartenaient au diocèse de Fréjus. 

 46
-Mgr Guillaume Douarre (1810-1853), mariste, nommé évêque en 1842, et coadjuteur du 

vicaire apostolique dôOcéanie centrale. 

 47
-Mgr L. C. Michel.  

 48
-Côest là que mgr Charles de Forbin-Janson voulait ouvrir une maison pour des prêtres à la 

retraite. Cf. Ecrits oblats 19, pp. 171, 264-265. 

 49
-Rey II, p. 158; Rambert II, p. 155. 

 50
-Louis Maillard, s.j. 

 51
-Gustave Xavier Lacroix de Ravignan (1795-1859), prédicateur de renom. 
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comme une secte. Il est très croyable que dans les arrière-loges de lôUniversité on fasse 
quelques serments aussi impies que ceux de la franc-maçonnerie et des carbonari 52. 

 
Le 10 juin 53: Lettre au p. Moreau pour décider que le plus ancien doit être préféré; 

ainsi, côest le p. Lagier qui, à égalité de suffrages, est le député de la communauté; mais jôétais 
décidé à lôappeler, ainsi que le p. Bellon 54. Ainsi jôenvoie la lettre close à ce dernier, 
prévenant néanmoins tant lôun que lôautre quôils nôauront que trois semaines à rester sur le 
continent. Le bon ordre et lôéconomie exigeant quôils retournent au plus tôt à leur poste. Je 
charge le p. Moreau de faire savoir à Vico quôils ont à dresser procès-verbal de leur opération 
et dôen remettre un extrait dûment légalisé au p. Gibelli 55, pour quôil présente ce titre 
dôadmission au chapitre. On en fera autant à Ajaccio, ce quôon paraît avoir oublié. 

 
Le 14 juin 56: Lettre au p. Ricard. Ils ont reconnu à Lumières quôils nôétaient pas en 

nombre pour députer un de leurs membres au chapitre. Le p. Françon 57 nôaura trois ans de 
profession que le 30 juin. Je me hâte dôaccorder à ce père la voix active et passive pour 
procurer à cette communauté importante lôavantage de se faire représenter au chapitre. 

 
Le 19 juin 58: Je regrette [mgr Tharin] 59 sincèrement, côest le second qui me devance 

dans lôautre monde, le second des quatre qui avions été chargés de la direction du séminaire 
de Saint-Sulpice: Teysseyrre60 dôabord, il y a déjà longtemps, et lui, maintenant; il reste 
encore Gosselin 61 et moi. Jôétais le plus âgé de tous. 

 
Le 20 juin 62: Modèle de lettre de convocation personnelle au chapitre: ñMon cher 

père N. 63 Ayant indiqué le chapitre général de notre congrégation pour le onze du mois de 

                                                 

 52
-Société secrète et politique, formée en Italie au début du XIXe s. Son but était le triomphe 

des idées libérales et lôunification de lôItalie. 

 53
-Ms. Yenveux VII, p. 3. Il est question ici des élections pour le prochain chapitre général. 

 54
-Charles Barthélemy Bellon (1814-1861), alors professeur au grand séminaire dôAjaccio. 

 55
-Antoine Gibelli (1813-1846). 

 56
-Ms. Yenveux VII, p. 2. 

 57
-Jean Joseph Marie Françon (1807-1888), oblat le 30 juin 1840. 

 58
-Rey II, p. 170. 

 59
-C.M. Paul Tharin (1787-1843), évêque de Strasbourg de 1823 à 1826. 

 60
-Abbé Paul-Emile Teysseyrre. 

 61
-Jean E. Auguste Gosselin. Cf. J. Leflon, Mgr de Mazenod, t. 1, pp. 407, 417, 419-420, etc. 

 62
-Ms. Yenveux VII, p. 1. 

 63
-Furent convoqués nommément au chapitre de 1843 les pères J.J. Magnan, T. Dassy, C. 

Bellon et J.F. Allard. 
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juillet dans notre seconde maison de Marseille64, je vous écris la présente lettre pour vous 
convoquer nommément à ce chapitre. Vous aurez donc à vous y rendre pour le jour fixé, 
après avoir montré cette lettre de convocation au révérend père supérieur local qui règlera 
votre itinéraire et pourvoiera à la dépense du voyage. Je vous salue et vous bénis. + C.J. 
Eugène, etc. 

P.S. En arrivant à Marseille, vous aurez soin de remettre cette lettre au secrétaire 
général de lôinstitutò. 

 
Juillet 
 
Le 3 juillet 65: M. lôaumônier du collège est venu môinviter à donner la confirmation 

chez lui comme les années précédentes. Je môy suis refusé parce que je ne veux pas donner la 
moindre marque dôadhésion à un établissement où les professeurs de philosophie et dôhistoire 
enseignent lôerreur. Messieurs les collégiens pourront venir dans ma chapelle le lundi, jour 
fixé pour confirmer tous ceux qui se présentent. 

 
Le 5 juillet 66: Lettre de monseigneur de Viviers67. Il se rendra avec plaisir au chapitre, 

seulement il sera obligé de partir en toute hâte pour arriver le samedi et faire lôordination le 
16. Il exprime des sentiments dignes de lui: ñMonseigneur môa bien fait rire, écrit-il, quand il 
dit quôil ne me convoque pas comme supérieur. Cela peut être conforme à la doctrine de la 
théologie, mais ce nôest pas selon la doctrine et les sentiments de mon coeur. Nous serons 
tous heureux de nous revoir et dôêtre réunis pour nous occuper des intérêts de notre chère 
congrégation à laquelle nous devons appartenir toujours, quelles que soient les vicissitudes 
de la vie, et dans le sein de laquelle il sera doux de mourir.ò 

 
Le 13 juillet 68: Je ne dirai rien de tout ce qui sôest passé dans ce mémorable 

chapitre69. Le registre où sont consignés ses actes conserve le souvenir de ce quôil y a eu de 
plus remarquable, mais on ne saura jamais rendre lôesprit de charité, les preuves 
dôattachement aux règles, à la congrégation, au supérieur, lôunité de vues et de pensées, le 
dévouement, lôabnégation, la sainte indifférence pour tout emploi, dans quelque partie du 
monde que ce soit. Jôavoue que je nôai pu me défendre dôun sentiment de satisfaction, en 
voyant réunis des hommes dôun si grand et si véritable mérite, qui ont tout fait pour lôEglise et 
qui brûlent de faire davantage encore pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. 

Lôévêque de Viviers a édifié tout le monde par lôexpression touchante des sentiments 
vraiment apostoliques qui lôaniment. Il sôest montré à tous tel que je le connaissais; on ne 
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-au grand séminaire. 

 65
-Rey II, p. 158; Rambert II, p. 156. 

 66
-Ms. Yenveux VII, p. 6. 

 67
-Mgr H. Guibert. Il était troisième assistant général. 

 68
-Rey II, pp. 161-162.  

 69
-Tenu les 11, 12 et 13 juillet. Dans ce chapitre, on traita entre autres de lôacceptation des 

collèges et du plan dôétudes pour le juniorat de Lumières, cf. J. Pielorz, Les chapitres généraux au 
temps du fondateur. Ottawa, 1968, vol. I, pp. 163-224. 
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saurait dire lôimpression quôont faite ses paroles quand, dans une allocution inspirée par son 
coeur, il a protesté devant Dieu et devant moi qui était le témoin et le confident de toutes ses 
pensées que sôil lui avait fallu opter entre lôépiscopat qui lui était imposé par lôobéissance et la 
congrégation, quôil lui eût fallu quitter, il nôaurait pas hésité un instant pour celle-ci dans le 
sein de laquelle il voulait vivre et mourir. 

 
Le 14 juillet 70: Je ne suis sorti quôhier soir du séminaire pour donner le temps à tous 

nos pères de sôaboucher avec moi. Côest dans ces communications intimes que jôai été à 
même de reconnaître le bon esprit qui les anime tous. Je me suis dit plusieurs fois que nous 
nôavions rien à jalouser à aucune autre société. Remercions Dieu dôavoir amené la nôtre au 
point où elle est, et que chacun reconnaisse quôil a été placé dans une voie de perfection où il 
dépend de lui dôavancer à grands pas. 

 
Le 20 juillet 71: Lettre au p. Vincens72. Lettre au p. Courtès dans le sens de ce que je 

viens dôécrire. Je lui fais connaître la constitution de sa maison. Les pères André73 et 
Rouvière, assesseurs; le p. Perron, directeur spirituel 74 et économe; le p. Rouvière, 
admoniteur, et recommandant au p. Courtès de nôen pas faire une fonction nominale. 

 
Le 30 juillet 75: En fouillant aujourdôhui dans mes vieilles paperasses, pour en 

condamner une charretée au feu, jôai trouvé une lettre précieuse du saint monsieur Duclaux 76, 
mon directeur à Saint-Sulpice, mort supérieur général de cette congrégation. Elle est toute 
bonne, comme tout ce qui sortait de sa belle âme; mais entre autres choses, il môécrivait, en 
1815: ñPour moi, je ne puis que remercier mon bon Maître de tous les pieux sentiments quôil 
vous inspire. Continuez de travailler de toutes vos forces au rétablissement de la religion; 
prêchez, instruisez, éclairez les Français sur la cause des maux qui les accablent; que votre 
voix se fasse entendre dans toutes les parties de la Provence; le bon Dieu nôattend que notre 
conversion pour nous combler de ses grâces. Mais formez surtout lôesprit ecclésiastique 
parmi les prêtres. Vous ne ferez que très peu de bien, tant quôil nôy aura pas dôexcellents 
prêtres à la tête des paroisses. Engagez donc tous les ecclésiastiques à être des saints; quôils 
lisent les vies de saint Charles et de saint Vincent de Paul; ils verront sôil est permis à un 
prêtre, à un pasteur de vivre dans la tiédeur et sans zèle. Je vous assure que je ne cesse de 
penser à vous et de remercier le bon Dieu du courage quôil vous donne. Jôespère que vous 
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-Ms. Yenveux VII, p. 9. 

 71
-Ms. Yenveux III, p. 87; VII, pp. 205. 

 72
-Cette lettre au p. Vincens, copiée dans le Journal, est publiée dans Ecrits oblats, vol. 10, pp. 

19-20. Il sôagit de lôobédience du p. Nicolas pour le grand séminaire dôAjaccio, pour y remplacer le p. 
Bellon. 

 73
-Daniel Valentin André (1802-1848). 

 74
-La fonction de directeur ou préfet spirituel des frères convers était prévue dans la règle. 

 75
-Imprimé Yenveux I, pp. 48-50. 

 76
-Antoine du Pouget Duclaux (1749-1827), élu supérieur général des Sulpiciens en 1814. Le 

jour de son ordination, le 21 décembre 1811, Eugène a écrit une lettre à m. Duclaux, cf. Ecrits oblats 
14, pp. 268-270. 
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ferez beaucoup, parce que vous aimez sincèrement le bon Dieu et lôEglise. Je vous embrasse 
de tout mon coeur et suis de toute mon âme tout à vous. 

Duclaux, 2 octobre 1815. 
 
Si lôon savait quel saint était cet excellent monsieur Duclaux, on ne sôétonnerait pas 

que je voulusse encadrer ses paroles, comme on le fait des lettres de saint François de Sales 
ou de saint Alphonse de Liguori. Aussi jôai transcrit la lettre précédente pour quôelle ne fût 
pas perdue; mais je désire que lôoriginal reste dans les archives77, ou pour mieux dire dans le 
trésor de la congrégation, comme une relique, ainsi que quelques autres lettres de certains 
saints personnages avec lesquels jôai été en correspondance. M. Duclaux a été mon directeur, 
tout le temps que jôai passé au séminaire. M. Duclaux nôétait pas seulement un grand 
théologien (il avait été le premier de sa licence), mais côétait lôhomme qui parlait le mieux des 
choses spirituelles. Il ravissait tout le monde, dans les explications journalières quôau 
séminaire il faisait de la lecture spirituelle, et cela coulait de source. Quel que fût le livre 
quôon lût, il ajoutait, du sien, des réflexions qui faisaient encore plus dôimpression; côétait un 
don que personne ne possédait comme lui. Côest que ce saint homme était rempli de lôesprit 
de Dieu au suprême degré. 

Cela me rappelle la réflexion quôil mettait toujours à toutes les décisions quôon 
sollicitait de lui; pour peu que la chose fût importante, il demandait du temps pour sôen 
occuper devant Dieu. Un jour, je le priai de me dire ce quôil pensait du voyage que jôavais le 
projet de faire. Il sôagissait dôaller à Rome, relativement à lôapprobation de nos règles. Etait-il 
plus parfait dôaller visiter le tombeau des Apôtres, que dôemployer mon temps et mon argent à 
quelque chose de plus utile pour lôEglise et pour le prochain?78 M. Duclaux ne voulut pas me 
répondre tout de suite; il me renvoya au lendemain, quand il y aurait réfléchi devant Dieu. Le 
lendemain, il vint de lui-même me dire quôil croyait le voyage opportun, et il me cita des 
exemples de saints qui lôavaient entrepris, entre autres de monsieur de Bretonvilliers79. Mon 
voyage nôeut pas lieu à cette époque; mais je dus lôeffectuer plus tard avec plus de raison 
encore; et ce fut un autre saint qui, cette fois, môy encouragea, en me donnant lôassurance que 
je réussirais dans ce que jôallais y faire, le père Albini 80. 

 
Août 
 
Le 1er août 81: Patience! encore une année de plus. Il faut remercier Dieu de la santé 

quôil me conserve et lui demander pardon du mauvais emploi de 61 ans de vie. Station 
accoutumée chez les Capucines où je vais dire la messe de communauté à lôoccasion du 

                                                 

 77
-On nôa pas retrouvé les lettres de m. Duclaux dans les archives générales. 

 78
-Le fondateur rencontra probablement m. Duclaux lors de son voyage à Paris, de juillet à 

novembre 1817. Il espérait alors obtenir la reconnaissance officielle de sa congrégation par le 
gouvernement. 

 79
-Alexandre Le Ragois de Bretonvilliers (1621-1676) succéda à m. Olier en 1652 dans la cure 

de Saint-Sulpice et, en 1657, dans la charge de supérieur du séminaire et de la Compagnie. 

 80
-Charles Dominique Albini (1790-1839), aujourdôhui vénérable. 

 81
-Ms. Yenveux IV, p. 191. 
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pardon de saint François82. Je commence ainsi toujours ma nouvelle année entouré des 
ferventes prières de ces anges terrestres qui ont tant de charité, un si grand attachement pour 
moi. Leur église a été remplie toute la matinée, tant le concours est édifiant. 

 
Le 11 août 83: Lette à mgr lôévêque dôAjaccio 84 par le retour de nos bons pères 

Semeria85 et Gibelli. Jôai dit: bons pères, ce nôest pas assez, côest le superlatif du superlatif 
quôil faut employer en parlant de pareils anges. 

 
Le 15 août 86: Lettre du p. Ricard. Il demande sôil doit présider les exercices du 

juniorat, quand il sôy trouve, par exemple les examens, etc. Il ne me dit pas qui est-ce qui lui 
contesterait ce droit, mais je comprends que côest le directeur des études. Ce serait une 
prétention inadmissible de la part du p. Chauvet, mais il ne faut pas que le supérieur sôingère 
trop dans la direction spéciale de ces jeunes gens que le p. Chauvet est chargé dôinstruire et de 
diriger. 

 
Le 16 août 87: Jôattends quôil 88 me rende compte de son entrevue avec mgr 

lôarchevêque dôAvignon 89. Il me semble quôon se permet trop souvent ces voyages qui 
doivent être rares et à la rigueur consentis par le supérieur général. 

 
Le 17 août 90: Messe à Notre-Dame de la Garde selon mon usage qui est de monter au 

sanctuaire le jeudi dans lôoctave de la fête. Jôy ai publié le miracle opéré par la sainte Vierge 
en faveur de la soeur Marie Julie Dugas, religieuse du 1er monastère de la Visitation. Je môy 
suis fait accompagner par nos jeunes Oblats, les frères Brunet, Garin et Laverlochère91, qui 

                                                 

 82
-Allusion à lôindulgence de la Portioncule accordée par le pape Honorius III aux fidèles qui 

visiteraient, le 2 août 1221, le sanctuaire de la Portioncule, première maison de lôOrdre de Saint-
François près dôAssise. Cette indulgence fut rendue perpétuelle par la suite. 

 83
-Ms. Yenveux IX, p. 93. 

 84
-Mgr Toussaint Casanelli dôIstria, évêque dôAjaccio de 1833 à 1869. 

 85
-Etienne Semeria (1813-1868). Les pères Semeria et Gibelli avaient participé au chapitre, le 

premier comme supérieur de Vico et le second comme délégué de cette maison. 

 86
-Ms. Yenveux VIII, p. 126. 

 87
-Ms. Yenveux VI, p. 83. 

 88
-Le fondateur semble encore parler du p. Ricard, supérieur à N.-D. de Lumières au diocèse 

dôAvignon. 

 89
-Mgr Paul Naudo, archevêque dôAvignon de 1842 à 1848. 

 90
-Ms. Yenveux I, p. 102. 

 91
-Auguste Alexandre Brunet (1816-1866), oblat le 15 août 1842, ordonné prêtre au Canada le 

29 septembre 1844. André Marie Garin (1822-1895), oblat le 1er novembre 1842, ordonné prêtre au 
Canada le 27 avril 1845. Jean Nicolas Laverlochère (1812-1884), oblat le 1er novembre 1841, ordonné 
prêtre au Canada le 5 mai 1844. Les frères Brunet et Laverlochère partirent pour le Canada à lôété 
1843, le f. Garin en 1844. 
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sont venus se placer eux et leurs missions sous la protection de notre bonne Mère. Le frère 
Nicolas92 était retenu au lit par une indisposition passagère. Toujours quelque confirmation de 
malade, chemin faisant. Je reviens à ces excellents jeunes gens; on ne peut avoir des 
sentiments plus dignes de leur vocation. Ils vont partir pour le Canada. 

 
Le 17 août 93: Lettre au jeune Baret 94, réponse à la sienne du 5 août. Tout en le 

félicitant de son oblation je lui donne quelques avis sur la confiance en lôabandon que lôon 
doit avoir pour Dieu sans se mettre trop en peine de ce qui est propre à troubler la paix de 
lôâme. 

 
Le 18 août 95: Jôai décacheté la lettre que le père ... écrit à son excellent et tendre ami 

le p. Baudrand. Je nôaurais pas voulu y rencontrer cette phrase, elle porte le cachet de son 
originalité: ñTu môappelles, jôai obéi une fois et je môen suis repenti, tu le sais bien, soit dit 
entre nous deux. Maintenant que veux-tu que je te réponde, etc. Pour môencourager, tu me 
vantes vos nombreuses misères, je te remercie de me prendre pour un saint, mais sous ce 
rapport là mes provisions sont faites, jôai ce quôil me faut et je doute fort que même les plus 
affamés aient besoin de sortir de France pour trouver de quoi se rassasier. Je ne veux pas 
dire que je me trouve plus malheureux quôautrefois, je suis entré dans la société librement et 
jôespère avec le secours de tes prières de comprendre de plus en plus tous les jours que côest 
pour moi un bonheur. Continue donc de prier pour ton ami, multum valet deprecatio justi 96, 
afin que ma paix ne soit pas trop amère, que la vie religieuse me devienne toujours plus 
agréable, etcò. 

 
Le 20 août 97: Il est à propos de relater ici le privilège accordé à notre congrégation 

par notre Saint-Père le pape Grégoire XVI, au sujet du scapulaire ou petit habit de la sainte 
Vierge, décrété par le chapitre général de 1837. La supplique était conçue en ces termes... 98. 

Il faut, sans plus tarder, que tous les membres de lôinstitut reçoivent ce saint habit 
même avant que lôimage qui doit être appliquée sur un des côtés soit gravée. Voici ce que jôai 
réglé à ce sujet. Dès que les petits habits ou scapulaires seront confectionnés, les supérieurs 
locaux respectifs béniront tous ceux qui doivent être distribués à leur communauté. Cette 
cérémonie aura lieu avant la messe de communauté qui sera célébrée par le supérieur dans la 
chapelle intérieure de la maison. On gardera le scapulaire sur la soutane pendant la messe à 

                                                 

 92
-Pierre J.A. Nicolas (1812-1903), oblat le 8 décembre 1842, prêtre le 27 août 1843. 

 93
-Ms. Yenveux V, p. 132. 

 94
-Charles Baret (1825-1875), oblat le 15 août 1843. La lettre au f. Baret, datée du 18 août, est 

publiée dans Ecrits oblats 10, pp. 25-26. 

 95
-Ms. Yenveux V, p. 24. 

 96
-Jac. 5, 16: La prière du juste a beaucoup de puissance. 

 97
-Ms. Yenveux IV, pp. 97-99. 

 98
-Mgr de Mazenod copie ici la supplique et la réponse de Rome, le 30 avril 1838. Il a oublié 

que ces textes ont déjà été copiés dans son Journal le 13 juin 1838, cf. Ecrits oblats, 19, pp. 133-136. 
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laquelle les oblats99, dans les maisons où il sôen trouve, communieront. Après la messe, on 
placera le scapulaire immédiatement au-dessous de la soutane et côest ainsi quôil sera porté. A 
lôavenir, le jour de lôoblation, le supérieur bénira solennellement le scapulaire comme il bénit 
la croix, et en revêtira le nouvel oblat immédiatement après quôil aura prononcé ses voeux. 
Lôoblat gardera le scapulaire extérieurement sur sa soutane pendant toute la cérémonie et ne le 
renfermera dessous quôaprès quôil se sera retiré dans sa chambre, quand tout sera fini. Quand 
quelquôun de nous sera mort, on placera le scapulaire extérieurement sur la soutane comme le 
jour quôil le reçut, et on lôenterrera avec.  

 
Le 21 août 100: Arrivée inattendue des frères Santoni 101 et Carles102. Quel bijou que ce 

Santoni, côest un ange. Tout ce quôil môa dit est marqué au coin de la sagesse et de la vertu la 
plus élevée. Que Dieu soit mille fois béni de nous avoir accordé un tel sujet. 

 
Le 29 août 103: Je pars encore le même jour pour Lumières où jôarrive pendant quôon 

faisait la prière104. La cloche sonne, je ne sais comment. La jubilation se répand dans la 
maison, tout le monde accourt à ma rencontre. Je les bénis, et après quelques paroles de 
félicitations, jôenvoie chacun se coucher. 

 
[Le 30 août]: Messe de communauté. Visite attentive des lieux qui ont si fort changé 

dôaspect depuis deux ans. Entretien avec le supérieur et quelques autres. Ouverture de la visite 
selon la règle; petite allocution à la communauté dans laquelle je les rappelle tous à la charité 
fraternelle. Visite de lôéglise et de la sacristie. Elle nôest pas des plus pauvres. 

 
[Le 31 août]: Entre un exercice et lôautre, communication successive avec les 

membres de la communauté. 
 
Septembre 
 
[Le 1er septembre]: Même occupation quôhier. 
 
[Le 2 septembre]: Encore la même chose sans excepter les jeunes gens105 dont jôai été 

très content. On les prendrait pour des novices. Vers le soir quelques étrangers commencent à 
paraître pour visiter le sanctuaire. 

 

                                                 

 99
-Les scolastiques. 

 100
-Ms. Yenveux IX, p. 197. 

 101
-Jacques Philippe Santoni (1820-1890). 

 102
-L. E. Ferdinand Carles, oblat le 29 juin 1840, prêtre le 27 août 1843, sorti en 1844. 

 103
-Ms. Yenveux VII, p. 96. 

 104
-Mgr de Mazenod fit la visite canonique. Il demeura à N.-D. de Lumières depuis le mardi 

soir, 29 août, jusquôau mardi matin suivant, 5 septembre. 

 105
-Les junioristes. 
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[Le 3 septembre]: Dimanche, les habitants de Gordes viennent processionnellement 
avec leur curé. Le maire et les adjoints en écharpe accompagnent le nombreux cortège. 
Lôéglise se remplit. On chante solennellement la grand-messe. Jôai invité le curé et les 
autorités à dîner, mais on nôa pas parlé pendant le repas. 

 
[Le 4 septembre]: Lundi, jôai terminé la visite après plusieurs conférences soit avec la 

communauté des pères, soit avec les jeunes gens. Jôai fini trop tard pour donner la bénédiction 
prescrite. Nous lôavons renvoyée à demain. 

 
[Le 5 septembre]: Jôai donné la bénédiction solennelle du très saint sacrement. Nous 

nous sommes ensuite rendus dans la chapelle souterraine pour y changer le Sub Tuum. Jôai 
béni ensuite les scapulaires de lôImmaculée Conception dont le chapitre général de 1837 avait 
prescrit lôadoption et jôen ai revêtu tous les pères présents. 

 
Le 19 septembre106: Lettre du père Léonard 107, le lendemain de sa profession. Il 

exprime le bonheur quôil a éprouvé avec lôexpression la plus touchante. Mgr lôévêque de 
Montréal lui a adressé un discours tout paternel; mgr lôévêque de Kingston 108 était aussi 
présent à cette belle cérémonie. La chapelle était remplie dôamis et de curés. Un père Jésuite 
sôy trouvait aussi. Les larmes de notre père Léonard en ont fait couler des yeux de tous les 
assistants.  

Lettre aux présidents du Conseil de la Propagation de la foi de Lyon et de Paris pour 
les remercier de lôallocation de 2.500 francs quôils ont accordée à la mission de 
Cornouailles109. 

 
Octobre 
 
Le 1er octobre110: Lettre au p. Guigues pour appeler tous les oblats à Marseille afin 

quôils y fassent toutes leurs études théologiques et philosophiques111. Réponse à plusieurs 
questions, entre autres au sujet de lôécole gratuite quôil voudrait établir à lôOsier. Il a un 
prétendant qui apporte à la maison 400 francs par an; la commune donne 200 francs, plus 75 
francs de loyer. Côest bien pour le présent, mais la planche une fois faite112, il faudra continuer 
même dans le cas que le bienfaiteur aux 400 francs se retirerait. Dôailleurs, gratuitement pour 
les pauvres, on le conçoit, mais pourquoi en faveur aussi de ceux qui nôen ont pas besoin? 

                                                 

 106
-Ms. Yenveux IX, p. 146. 

 107
-Léonard J.C. Baveux (1796-1865). Sulpicien français, ordonné prêtre en 1828. Il travaillait 

au Canada lorsquôil entra chez les Oblats. Il fit son oblation à Longueuil, le 2 août 1843.  

 108
-Mgr I. Bourget, et mgr Patrice Phelan, coadjuteur de Kingston. 

 109
-Fondation oblate de Penzance en Angleterre. 

 110
-Ms. Yenveux II, p. 144. 

 111
-Au cours de lôannée scolaire 1842-1843, les scolastiques avaient été envoyés à lôOsier. La 

lettre au p. Guigues, du 1er octobre, est publiée dans Ecrits oblats 10, pp. 32-34. 

 112
-Une fois les choses engagées. 
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Le 23 octobre113: Je ne lui 114 ai point répondu, parce quôà le faire, jôaurais dû 

auparavant provoquer son expulsion de la congrégation quôil a déshonorée par les principes 
quôil professait, par ses propos et par sa conduite. Sôil y a des mécomptes dans les calculs de 
son ambition, côest une juste punition de Dieu. il sôest trompé, sôil a cru que nous étions dupes 
de sa duplicité. Hélas, nous connaissions toutes ses intrigues, et si jôai donné les mains à son 
départ, ce nôa été que pour éviter un scandale inévitable qui nôaurait pas tardé dôavoir lieu 
pour peu que jôeusse hésité à prendre ce parti. Lôinsensé nôavait-il pas dit quôil était appelé à 
dôautres destinées que le cercle étroit où il était renfermé? Avait-il jamais caché le mépris 
quôil avait pour tous ceux avec qui il était condamné à vivre? La folie datait de loin. Déjà 
lôévêque de Viviers, étant supérieur du grand séminaire dôAjaccio, nôavait-il pas découvert le 
secret de ses indignes pensées. Plût à Dieu quôon eût fait justice de ce mauvais sujet à cette 
époque! Nous nous serions épargnés bien des chagrins. Mais la compassion prédomina 
toujours dans mes résolutions, et je continuai à le combler de bienfaits jusquôà lui donner 
annuellement une somme très considérable pour alimenter sa mère trop adonnée au vice et lui 
fournir tout ce dont elle avait besoin. Je ne parle pas des frais de voyage à Lyon et ailleurs, 
enfin de tout ce quôon aurait pu faire pour le sujet le plus précieux et le plus digne dôune 
congrégation que son mauvais coeur lui faisait détester comme il lôa prouvé dans cent 
occasions. Quôil se rassure sur les épithètes quôil attend. Il est devenu si méprisable quôil est 
au-dessous de tout reproche. Côest avec douleur que jôécris ces lignes, mais il faut expliquer 
dôavance les motifs de la résolution qui sera prise incessamment et qui nôa peut-être été que 
trop différée. 

 
Le 24 octobre115: Lettre au p. Courtès, par le p. Perron que jôai consolé de quelques 

ennuis que lui fait éprouver le p. Courtès à Aix. Ce bon père voudrait que je le déchargeasse 
du titre dôéconome qui lui semble ridicule, le p. Courtès sôobstinant à garder la caisse et à tout 
ordonner. Il y a quelque chose de vrai en cela, mais on pourrait y remédier quoique le p. 
Courtès ait dit que le p. Ricard avait été trop bon de céder la caisse à lôéconome de Lumières. 
Cela tient à sa vieille habitude de gérer toutes les affaires dans la maison dôAix. 

 
Le 31 octobre116: Jôai écrit au p. Ricard à Notre-Dame de Lumières. Il ne môa pas 

rendu compte du personnel de sa maison; il est temps quôil le fasse, mais il faut quôil entende 
avant son conseil pour me transmettre lôopinion commune. 

 
Novembre 
 
Le 6 novembre117: Lettre du p. Guigues. Il a la conscience de bien faire quand il met 

sans cesse en avant les intérêts de sa maison. Cela veut dire quôil sera incorrigible sur ce point. 

                                                 

 113
-Ms. Yenveux VIII, p. 295. 

 114
-Il sôagit probablement de J.A. Valentin Reinaud, sorti en 1841, expulsé en 1844, cf. infra 

Journal 10 juin 1844. Le p. Yenveux fait précéder le texte du Journal par ces mots: ñParlant dôun père 
qui sans permission sôétait attaché à un évêque missionnaire, dans lôespoir de lui succéder et qui sôétait 
vu ensuite délaissé par cet évêque.ò Lôabbé Reinaud a été missionnaire à Ceylan. 

 115
-Ms. Yenveux VII, p. 52 à la fin du volume. 

 116
-Ms. Yenveux VIII, p. 127. 
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Inutile de lui prouver que les intérêts de la congrégation doivent passer avant. Il prétend quôil 
nôa pas à sôen mettre en peine. Obtiendrai-je au moins quôil se contente dôexposer ses pensées 
pour ce quôil prétend être le bien de sa communauté, sans insister de manière à môentraver 
dans le gouvernement du corps entier? Jôen doute. 

 
Le 12 novembre118: Le roi a remis ma lettre au Garde des Sceaux, en le chargeant de 

môassurer de tout le désir quôil éprouve de contribuer, autant quôil dépendra de lui, au 
développement des sentiments religieux (cette expression est sans doute du copiste). Il est 
sincèrement affligé des discussions si vives qui se sont élevées au sujet de lôenseignement en 
France; il applique tous ses efforts à prévenir de si déplorables luttes et de fâcheux débats. il 
ne souhaite rien tant que de voir rétablir lôunion et lôharmonie entre le clergé et lôUniversité de 
France; il regarde lôaccomplissement de cette oeuvre de conciliation comme lôun des soins les 
plus importants de son règne. Le ministre ajoute: ñJe nôai pas besoin, monseigneur, de vous 
dire avec quel zèle je suis heureux de seconder à cet égard les intentions du roi.ò Il me parle 
ensuite de lôaffaire de La Ciotat 119, dont il a entretenu le ministre de lôInstruction publique. M. 
Villemain lui a dit que cette affaire nôavait pas été perdue de vue dans son département 120, et 
quôil y donnerait tous ses soins. Joliment! côest en signant la belle lettre que jôai reçue hier, 
pour me dire quôil nôy avait rien à faire. Sit pro ratione voluntas121, car cet hypocrite nôa 
répondu à aucune de mes raisons. 

 
Décembre 
 
Le 1er décembre122: Le saint temps de lôAvent approchant, jôai pensé que ce serait le 

moment dôapporter quelque modification à lôoffice que nos oblats et nos novices récitent 
journellement. Les études quôils sont obligés de faire concurremment avec les séminaristes 
souffrent un peu du temps quôils sont obligés de consacrer au choeur. Si nos étudiants étaient 
seuls, on en serait quitte pour prolonger de quelques mois leurs classes, mais il faut quôils 
marchent avec les séminaristes et surtout les premières années de leurs études philosophiques 
ou théologiques, ils pourraient éprouver un désavantage auquel il importe de ne pas les 
exposer 123. 

 

                                                                                                                                                    
 117

-Ms. Yenveux VII, p. 258.  

 118
-Rambert II, p. 160; Rey II, p. 168. 

 119
-Mgr de Mazenod voulait ouvrir un pensionnat à La Ciotat, ville de 6000 habitants, 

dépourvue dôun établissement dôenseignement secondaire. Cf. Rey II, p. 167. 

 120
-Dans le ministère de lôInstruction publique.  

 121
-òHoc volo, hoc jubeo, sit pro ratione voluntasò: ñJe le veux, je lôordonne, que ma volonté 

tienne lieu de raison.ò Vers de Junénal qui met ces mots dans la bouche dôune épouse tyrannique. Ce 
vers se cite en parlant dôune volonté arbitraire. 

 122
-Ms. Yenveux VIII, pp. 166-167. 

 123
-Suit une longue énumération de ce qui est enlevé à chacune des heures du bréviaire. Il 

faudrait une longue explication pour exposer comment était alors formé le bréviaire. On est surpris de 
constater ici que le fondateur ne parle pas du p. Tempier, supérieur du séminaire-scolasticat, qui a dû 
être au moins consulté sur cette décision et son application. 
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Le 7 décembre124: Visite du maire de La Ciotat. Il môa montré sa correspondance 
avec le recteur et avec le ministre. Cette race diabolique remue ciel et terre pour amener la 
commune de La Ciotat à faire des fonds pour établir un collège. Il en coûterait huit ou dix 
mille francs par an, plus les frais énormes dôétablissement tandis quôils nôauraient rien à 
débourser avec moi. Nôimporte! La rage de lôUniversité contre la religion et lôépiscopat les 
pousse à ces absurdités. 

 
Le 9 décembre125: Bénédiction de la chapelle bâtie en lôhonneur de saint Joseph par 

monsieur Payen dans sa propriété à Sainte-Marguerite. Je me suis dôabord arrêté à lôéglise 
paroissiale pour bénir la statue du saint qui devait être portée processionnellement. Le curé 
môayant prié de faire une petite instruction aux fidèles réunis dans lôéglise, jôai profité de la 
circonstance pour relever à leurs yeux et la grandeur du saint époux de Marie et la puissance 
de son patronage; jôai félicité la paroisse de posséder un sanctuaire où lôon viendra de loin 
invoquer saint Joseph et je leur ai recommandé dôêtre les premiers à donner lôexemple dôune 
dévotion si raisonnable et dont ils devraient tirer tant dôavantages, etc. 

 
Le 12 décembre126: Le p. Allard 127 dit que le p. Honorat a indisposé contre lui le 

peuple à Longueuil, par ses prodigalités et que personne ne veut plus rien lui donner dans les 
autres pays, étant connu partout pour un dépensier sans raison. On va jusquôà me dire quôil est 
détesté pour cela. Côest au point que les habitants de Saint-Hilaire, ayant ouvert une 
souscription pour les missionnaires, y ont mis la condition que le produit nôen serait pas remis 
aux mains du p. Honorat qui jette lôargent par les fenêtres. Il est jugé tout aussi sévèrement 
par les novices au sujet de ses prodigalités. Tout bon quôil est et le plus simplement du monde, 
il sôattribue une autorité au-dessus de ses attributions. 

Quant au p. Telmon, il est tel que le connais. On a été peu édifié des soins quôil prend 
de sa personne, de lôélégance de sa mise, de son manteau de beau drap, de son bonnet de 
velours, de sa montre de prix, etc. Tout cela lui a été reproché en plein évêché et les novices 
ont demandé si côétait le modèle de pauvreté quôon leur proposait. Tout cela est bien pénible à 
la distance où nous sommes. Oh! combien je me félicite dôavoir envoyé ce bon p. Allard dans 
ce pays. Il fera contrepoids à toutes ces extravagances et à ces misères. 

 
Le 25 décembre128: La veille de Noël se rencontrant un dimanche, jôai officié 

pontificalement aux premières vêpres. Quelques heures après je suis retourné à lôéglise pour 
lôoffice de la nuit. Oh! vraiment belle et sainte nuit. Avec quelle joie on la passe dans cette 
immense société des fidèles à chanter des psaumes et à sôentretenir du grand mystère dont on 
célèbre la commémoraison. Quelle excellente préparation à cette messe si justement 
solennelle pendant laquelle il nous est donné dôadorer sur lôautel le même Sauveur qui naquit 
à cette heure même dans lôétable de Bethléem. Côétait pour moi un autre anniversaire bien 
précieux, celui où jôeus le bonheur de célébrer la messe pour la première fois. Toutes ces 
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-Rey II, p. 168. 
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-Ms. Yenveux IV, p. 152. 
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-Ms. Yenveux III, p. 29, VI, pp. 30-31. 
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-Jean François Allard (1806-1889). 
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-Ms. Yenveux VIII, p. 188; Rey II, p. 166. 
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pensées môétaient présentes, sans se confondre, au contraire; elles me remplissaient tellement 
que je me disais que je môestimerais heureux de ne faire autre chose sur la terre que de 
chanter les louanges du Seigneur dans la maison de Dieu, de répéter sans cesse ce que nous 
faisons dans cette nuit; quôil serait bon enfin de mourir dans cet exercice si consolant pour 
lôâme et si conforme à notre fin. Je suis venu prendre quelques heures de repos, préoccupé de 
ces pensées, et dès mon réveil pour ainsi dire jôai été appelé à solenniser encore la grande fête 
qui continuait. 

 
Le 29 décembre129: Visite du p. Chauvet. Il vient exprès pour môexposer que le frère 

Philippe130 a rencontré dans ses courses deux saintes personnes qui lui ont témoigné le désir 
quôelles avaient de laisser leur bien à une communauté religieuse, moyennant une honnête 
pension viagère quôelles se réserveraient. Le p. Chauvet sôest transporté chez ces personnes 
dôaprès ce que le frère Philippe lui avait dit que, leur ayant parlé de nos pères de Lumières, 
elles avaient été ravies de cette ouverture et quôelles attendaient avec impatience quelquôun 
dôAix pour leur faire part de leur volonté et pour les bases de lôarrangement quôelles se 
proposaient de faire. Il a trouvé en effet ces excellentes personnes enchantées de pouvoir 
disposer de leur bien dôune manière si utile, et sur-le-champ elles lui ont remis tous leurs 
papiers pour quôil avisât aux moyens quôil y avait à prendre. Ces dames nôont que des parents 
éloignés dans un autre pays et ces parents, à leur dire, ne méritent nullement leurs bienfaits. 
Voilà où en est cette affaire à laquelle jôai dû donner mon consentement parce quôelle est 
avantageuse à la congrégation, quôelle est utile à ces bienfaitrices qui font une bonne oeuvre, 
et ne blesse aucunement la justice puisquôelles veulent nous donner leur bien à titre onéreux 
pour une honnête pension viagère et que leur intention bien prononcée est dôen faire cet 
usage, si ce nôest en notre faveur, en faveur de tout autre établissement religieux, à leurs yeux 
comme en réalité, beaucoup moins intéressant que le nôtre. Elles auraient dôailleurs à le 
chercher parce quôelles nôen ont aucun en vue. Quant aux parents, leur volonté très prononcée 
est de ne leur rien laisser. 
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-Ms. Yenveux VI, p. 174. Cf. aussi Journal 9 janvier 1844. 

 130
-Sans doute Philippe Fournier qui ne fit cependant son noviciat quôen 1850-1851. 



 

1844 

Janvier 
 
Le 1er janvier 1: Lettre du p. Santoni, la première quôil môécrit. Il môexprime son 

bonheur dôêtre dans la congrégation. Le p. Vincens étant en mission, il remplit sa charge de 
socius du maître des novices. Il me rend bon témoignage de son noviciat. 

 
Le 6 janvier 2: Pendant mon adoration devant le très saint sacrement exposé, jôétais 

préoccupé de la pensée quôil était impossible dôêtre mieux. Nôest-ce pas un avant-goût du 
paradis de se trouver en la présence de Jésus-Christ, prosterné à ses pieds pour lôadorer, 
lôaimer et attendre de sa bonté les grâces dont on a besoin. Approfondissant davantage cette 
pensée, jôen suis venu à une conclusion qui jamais ne sôétait présentée à mon esprit. Côest que 
si dans ma dernière maladie, je conserve ma raison, je devrais me procurer le bonheur de 
souffrir les angoisses de la mort et de rendre le dernier soupir en la présence de notre divin 
Sauveur. Il me semble que ce serait un moyen infaillible de nôêtre occupé que de lui et que 
mon coeur ne cesserait pas un seul instant dôêtre uni à celui qui lôembraserait par sa présence 
et le fortifierait dans le moment redoutable de ce passage du temps à lôéternité. 

Il me semble encore quôil serait impossible que ce même Jésus-Christ constamment 
invoqué, fixé amoureusement avec une entière confiance et dans le sein duquel en quelque 
sorte je rendrais le dernier soupir me rejetât de sa face au même instant que je viendrais de le 
quitter sur la terre. Je sens mieux ces choses-là que je ne les exprime, mais je môen suis si 
sérieusement occupé que jôallais jusquôà régler comment pourrait sôeffectuer ce plan qui me 
charmait de manière à sauver toute irrévérence dans son application. Je combinais de placer 
mon lit en face de lôautel où serait exposé le très saint sacrement de façon que mes yeux 
puissent être constamment fixés sur lui. Je le consigne ici pour môen rappeler quand il le 
faudra si Dieu veut bien me le permettre. 

 
Le 7 janvier 3: Côest pitié de voir le peu de mouvement que lôon se donne à Marseille 

pour une affaire de cette importance4. Ils nôont pas su former un comité pour demander des 
signatures. 

 
Le 9 janvier 5: Tempier est revenu de la mission que je lui avais donnée. Il a terminé 

lôaffaire avec mesdames Mustralet de St-Andéol. Nous avons acheté leur propriété à fonds 
perdu. Ces dames voulaient faire une bonne oeuvre, elles sôestimaient heureuses de sôêtre 
adressées à nous pour cela; nous y avons mis autant de délicatesse quôelles y ont mis de 

                                                 

 1-Ms. Yenveux VII, p. 31 à la fin du volume. 

 2-Ms. Yenveux IV, p. 62; Rey II, p. 172; Rambert II, p. 170. 

 3-Rey II, p. 172. 

 4-Le p. Rey présente ce texte par ces mots: ñLe 7, il profita des oeuvres de son ministère pour 
obtenir de nombreuses signatures à la pétition adressée à la Chambre des Pairs et à celle des députés en 
faveur de la liberté dôenseignement.ò 

 5-Ms. Yenveux VI, p. 173.  
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générosité. Nous leur supporterons une pension viagère de 2000 francs qui se réduira à 1000 à 
la mort de lôune dôelles. Nous avons tenu à ce quôelles puissent continuer dôhabiter leur 
campagne tant quôelles le voudront. Cette propriété vaut bien 60 000 francs. Elles ont cédé en 
sus une créance de 10 000 à constitution de rente, mais il nous reste à payer 8 000 francs dont 
elles nôont pas pu se libérer et peut-être 3 000 qui seront peut-être indûment réclamés par le 
père et la mère de feu lôépoux dôune de ces dames, quoique leur fils ait bien déclaré que les 6 
000 francs quôil est censé posséder appartenaient à sa femme quôil a voulu, à cause de cela, 
instituer son héritière, pour que la moitié au moins de cette somme revint à sa légitime 
propriétaire. On sôest engagé à dire 300 messes au décès de chacune dôelles. 

 
Le 15 janvier 6: Lettre de m. Mille, vicaire général dôAix. Il môécrit au nom de mgr 

lôarchevêque dôAix pour me remercier de lôoffre que jôavais faite dôaller donner la 
confirmation aux habitants de Gardanne7, qui avaient été convertis par la mission donnée par 
nos pères: Monseigneur, me dit-il, nôaurait accepté quôavec peine, à cause de la rigueur de la 
saison, les bons offices de votre grandeur, alors même quôil nôaurait pas été dôavis quôil est 
plus utile de différer cette cérémonie. En effet, en la renvoyant un peu plus tard, notre 
vénérable prélat trouvera lôoccasion de ressusciter les fruits dôune retraite qui a opéré le plus 
grand bien.ò Nôest-ce pas là une belle doctrine? 

Voici ce que je vais répondre à m. Mille. Je lui dois cette politesse qui me fournit 
lôoccasion de donner une petite leçon au prélat et à son grand vicaire: ñQuoi quôil en soit, je 
nôai point fait de proposition; seulement dans lôexpansion de mon coeur dôévêque, écrivant 
aux missionnaires au sujet des merveilles que la grâce avait opérées par leur ministère, 
jôexprimai la disposition franche où je serais de suppléer à lôimpuissance où pourrait se 
trouver mgr lôarchevêque dôAix, dôaller mettre le comble aux bénédictions de Dieu sur ce 
peuple régénéré, en lui administrant le sacrement de confirmation, quôun grand nombre sans 
doute nôavaient pas reçu, comme cela ne se rencontre que trop malheureusement partout. 
Mgr lôarchevêque dôAix en a été instruit et vous avez eu la bonté de môécrire quôil nôa pas 
jugé à propos de mettre à profit ma bonne volonté. Je nôai rien à dire sur cela, seulement jôai 
dû vous donner lôexplication que vous venez de lire. Il nôen est pas de même du sentiment 
quôil est plus utile de différer cette cérémonie. Côest une erreur déplorable. Il nôy a pas sans 
doute de grands inconvénients à différer une cérémonie, mais il y en a toujours 
dôirréparables à différer dôadministrer un sacrement, quand les sujets sont disposés pour le 
recevoir, surtout lorsquôil sôagit du sacrement de confirmation quôon ne peut recevoir que des 
évêques et à des époques trop souvent très éloignées, cette thèse est trop facile à prouver pour 
que je veuille vous en dire davantage. Lorsquôon môaura prouvé que par la réconciliation 
avec Dieu on obtient le don dôimpeccabilité, je pourrai modifier mon opinion, qui jusque-là 
sera très prononcée par les devoirs corrélatifs des ministres et des sujets en matière de 
sacrement. Recevez, monsieur le vicaire général, lôassurance, etc. 

On trouve cette lettre un peu sévère, comme si je pouvais laisser passer une assertion 
désastreuse pour les âmes, assertion que lôon me donnait comme lôexpression du sentiment de 
lôarchevêque. Jôaurais pu ajouter, pour corroborer mon opinion, bien des raisons excellentes 
que jôai laissées de côté pour ne pas sortir des bornes de la modération. Au moins, jôaurais pu 
lui dire: dans le cas présent, voilà des hommes en grand nombre qui ont été réveillés de leur 
assoupissement par la prédication évangélique. Il a fallu des prodiges de grâces pour les faire 
sortir du bourbier où ils croupissaient depuis leur enfance. Ils ont lutté longtemps avec toute 

                                                 

 6-Imprimé Yenveux I, pp. 218-222. 

 7-Gardanne (Bouches-du-Rhône). Lôarchevêque dôAix était alors mgr J. Bernet. 
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lôénergie que le démon, dont ils étaient les esclaves, savait bien leur inspirer. Les premiers qui 
se sont rendus aux pressantes invitations de la bonté de Dieu ont eu à souffrir une sorte de 
persécution, tous ceux qui ont fini par imiter leur exemple ont eu, ainsi quôeux, à faire de 
grands sacrifices, ils se les sont généreusement imposés, bravant avec courage les sarcasmes, 
les mépris et jusquôaux chansons des méchants du lieu qui sôobstinaient à ne pas vouloir se 
convertir. Rien nôa pu les ébranler dans leur résolution. Croyez-vous quôils aient mérité dôêtre 
réconciliés avec Dieu après de pareilles épreuves? Oui, certainement. Eh bien! les voilà 
rentrés en grâce et tels que la bonté miséricordieuse de Dieu les a façonnés. Différerez-vous 
de leur accorder la sainte eucharistie quôils ont lôobligation et disons même le droit de 
recevoir? Attendrez-vous six mois et plus pour les faire communier? Non certes! et vous 
pécheriez très grièvement si vous mettiez ces chrétiens réconciliés avec Dieu à une telle 
épreuve, sous prétexte de vous assurer quôils persévéreront. Pourquoi? parce quôils sont tenus 
à remplir au plus tôt ce devoir trop longtemps négligé, et sans doute aussi parce que vous 
savez très bien que lôabsolution accordée et reçue ne donne à personne lôimpeccabilité. 

Jôen dis autant pour le sacrement de la confirmation. Ces hommes sont parfaitement 
disposés. Ils sont tenus de le recevoir et de plus ils ont droit à ce quôon le leur accorde, avec 
dôautant plus de raison quôils sont placés dans une position très difficile et très dangereuse, qui 
les oblige à se munir de toute la force surnaturelle que Dieu a placée dans ce sacrement pour 
aider les enfants de lôEglise dans les combats que lôenfer, le monde et leurs propres passions 
leur livrent avec violence. Ils ont à combattre, vous le savez! et vous les priverez de lôarmure 
spirituelle quôils recevraient par le caractère sacré de soldat de Jésus-Christ et de parfait 
chrétien que lôEsprit Saint imprimera dans leurs âmes en descendant en eux dans ce 
sacrement! Notre Seigneur a pourtant institué ce sacrement pour cela, et je pense que ce divin 
Sauveur nôa rien fait dôinutile. Il nôest pas question de savoir si lôon persévérera dans la grâce 
de la réconciliation, six mois ou un an, pour quôon vous juge digne de le recevoir; puisque 
côest précisément pour persévérer dans la grâce quôon vous le demande avec tant dôinstance, 
et jôajouteraI avec tout droit. Oui! dès quôon est bien disposé, on a le droit de le recevoir, et 
puisque jôen suis à parler principe, je soutiens quôun évêque doit, sous peine de péché, 
lôadministrer au plus tôt, à moins quôil nôen soit détourné par lôaccomplissement dôautres 
devoirs tout aussi légitimes et qui doivent lôemporter dans la balance du sanctuaire. 

Mais quôil prenne bien garde de ne pas sôabuser. Dieu ne saurait se payer de prétextes 
que les hommes même jugeraient frivoles. Toujours est-il quôil ne sera jamais admissible de 
donner le motif de vouloir soumettre les convertis à une épreuve. On ne saurait trop le répéter, 
personne nôest rendu impeccable par la grâce de la réconciliation, pas plus que par celle de la 
justification première dans le baptême. Tels hommes, très saintement disposés aujourdôhui, ne 
le seront plus dans six mois ou dans un an, et de ce quôils seront malheureusement retombés 
dans le péché, on ne pourra pas en conclure quôils nôont pas été véritablement réconciliés avec 
Dieu. Personne ne niera cela. Je dis plus: eussent-ils persévéré dans la fidélité à la grâce, 
comme il faut lôespérer, vous les exposez par votre retard à être privés de ce sacrement. Peu 
instruits comme ils sont, ils pourront conclure du peu dôempressement que vous avez mis à le 
leur administrer, quand ils vous le demandaient, quôil nôest pas si nécessaire de le recevoir 
quôon a pu le leur dire; dès lors, ils seront exposés à succomber au respect humain qui les 
détournera de se confondre avec des petits enfants, aux yeux de toute une population, lorsque 
dans le cours de vos visites, vous viendrez confirmer dans la paroisse. A lôépoque de la 
mission, ils auraient tout bravé, soutenus quôils étaient par tant dôencouragements; 
aujourdôhui, réduits à leur isolement et livrés à leur timidité naturelle, ils laisseront passer 
lôévêque sans se présenter et tout sera dit pour la vie. 
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Le 21 janvier 8: Il y a eu hier un an, jour pour jour, que jôavais établi les Soeurs de 
Saint-Vincent de Paul pour le service des pauvres de nos paroisses. Qui môaurait dit quôun an 
après, à pareil jour, elles seraient installées pour faire le service de la Miséricorde9, après la 
grande colère des administrateurs et lôopposition de tous ces messieurs? Voilà que le 
Seigneur, qui est le maître des coeurs, a tourné les leurs de manière à ce quôils devinssent les 
plus puissants promoteurs dôun bien auquel on nôaurait pas osé prétendre. Les Soeurs sont 
adoptées par lôadministration, et bientôt tout le bien se fera par elles, et les abus énormes qui 
existaient seront détruits. Il nôy a que Dieu qui opère de telles merveilles. 

 
Le 28 janvier 10: Lettre du p. Magnan 11: La mission de Charleval 12 a été à merveille 

dès le commencement. Les hommes ont pour ainsi dire donné lôexemple aux femmes. 
Lettre du p. Bernard sur la mission de Château-Gombert. Il compte sur quatre cents 

hommes pour la communion. Toutes les danseuses se sont rendues. 
 
Février 
 
Le 15 février 13: Tout le jour au lit, ce qui nôa pas empêché que jôenvoyasse à Grasse 

la lettre qui annonçait au curé que jôavais retenu le père Loewenbruck 14 pour continuer sa 
mission de Saint-Martin, et que je lui envoyais en échange le père jésuite qui devait prêcher la 
station de carême dans cette église. Je sens tout ce quôa dôétrange cette mesure extraordinaire; 
mais le père recteur 15 a compris ce quôelle avait de surnaturel, et il sôy est prêté avec une 
grâce charmante. Le fait est que le p. Loewenbruck est en voie de produire des conversions 
éclatantes et multipliées. Aucun prédicateur, quels que fussent son talent et ses mérites, ne 

                                                 

 8-Rambert II, pp. 171-172. 

 9-En 1758, sept hommes charitables de Marseille formèrent une confrérie pour donner à la 
distribution des aumônes une organisation régulière. Cette confrérie sôétablit dôabord dans lôéglise des 
Accoules (Le Calvaire), sous le titre de N.-D. de la Miséricorde. Cette oeuvre reçut de nombreux dons, 
acquit plusieurs établissements et distribua beaucoup dôaumônes. Pendant la Révolution ses biens 
furent acquis au domaine national, mais lôoeuvre de la Grande-Miséricorde continua dôexister. Une 
ordonnance royale du 31 octobre 1821 réorganisa lôadministration et lui donna le titre de bureau de 
bienfaisance. En 1843, des administrateurs voulaient faire appel à des religieuses éprouvées. Un 
dôentre eux, Pélissier, sôy opposa. Un accord fut cependant conclu le 13 septembre 1843 avec les Filles 
de la Charité qui sôétablirent dans deux maisons de la rue Fonderie-Vieille.  

 10
-Ms. Yenveux I, p. 40. 

 11
-Jean Joseph Magnan, né à Marseille en 1812, oblat le 1er mai 1830, prêtre le 1er novembre 

1834, sorti de la congrégation en 1866. 

 12
-Charleval et Château-Gombert (Bouches-du-Rhône). 

 13
-Rambert II, pp. 172-173; Rey II, p. 174. 

 14
-Lôabbé J.B. Loewenbruck, prêtre du diocèse de Metz avait été membre de lôInstitut de la 

Charité de lôabbé Rosmini. Mgr de Mazenod a souvent été en relations avec lui, cf. Index des noms 
propres des Ecrits oblats, surtout du Journal. 

 15
-Le père Pitron, s.j. 
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pourrait se flatter de réussir comme lui. Côest une grâce palpable; jôai cru faire acte de bon 
pasteur en proposant cet échange. 

 
Le 17 février 16: Le jeune Fabre17, le meilleur sujet du séminaire, a été reçu novice. 
 
 
Le 18 février 18: Ce nôest pas pour rien que je nôavais pas voulu permettre quôon 

appelât un médecin; le docteur se serait cru obligé de me retenir au lit et jôavais besoin dôen 
sortir pour faire la volonté du Père céleste. Côest aujourdôhui que devait avoir lieu la 
communion générale des hommes à la paroisse de Saint-Cannat, fruit de la mission que le 
père Loewenbruck donne depuis cinq semaines. Un certain nombre dôentre eux, et beaucoup 
de femmes aussi, môattendaient pour recevoir le sacrement de confirmation quôils avaient 
négligé de recevoir. Il aurait fallu que je fusse à lôagonie pour faire défaut. Quel plus 
consolant devoir à remplir! Qui môaurait remplacé pour ce ministère? Comment, dôailleurs, 
consentir à me priver du bonheur vraiment ineffable quôéprouve un évêque à qui Dieu fait la 
grâce de sentir ce quôest le vrai pasteur à lôégard de son troupeau dans une circonstance 
pareille? 

Sans croire faire un acte héroïque, je me suis donc empaqueté dans ma fourrure de 
cérémonie et suis sorti du lit pour me rendre à lôéglise, où tant de chrétiens renouvelés se 
trouvaient réunis au pied du saint autel, dans lôattente du complément des grâces qui leur était 
réservé après leur réconciliation avec Dieu. Quel spectacle ravissant! Je comptais sur un grand 
nombre dôassistants, mais lorsque, mettant le pied sur le seuil de la grande porte, jôai vu la nef 
remplie dôhommes recueillis, qui tous se sont prosternés pour recevoir ma bénédiction, 
lorsque, arrivé dans le sanctuaire, je me suis prosterné moi-même pour adorer notre Seigneur, 
lui rendre grâces dôavoir ménagé une telle moisson à mon ministère, et que mille voix 
dôhommes se sont élevées à la fois pour chanter les miséricordes du Seigneur, exalter la 
puissance de son bras et témoigner du bonheur dont ils étaient remplis, je nôai plus su si jôétais 
au ciel ou sur la terre, et il môa fallu verser des larmes de joie et de reconnaissance. 

Oui, mille hommes faisaient retentir les voûtes de ce temple des cantiques les plus 
touchants et les plus appropriés à lôheureuse position où la grâce surabondante du Seigneur les 
avait tous placés. Ne pouvant pas adreser la parole à cette immense assemblée, jôai prié le p. 
Loewenbruck de suppléer à lôimpuissance où me réduisait lôextinction de voix qui était la 
suite de mon incommodité. Le père a dit ce quôil fallait, on a chanté ensuite le Veni Creator, 
et plus de deux cents hommes et cent femmes se sont détachés pour venir recevoir le 
sacrement de confirmation. Il fallait voir le recueillement de tous ces confirmands, tous 
hommes faits, de tout âge et de toute condition. Des jeunes hommes brillants de jeunesse, 
depuis vingt ans jusquôà trente; des hommes dôun âge mûr en quantité, et des vieillards en 
grand nombre aussi se présentant dans lôattitude la plus respectueuse, la majesté au front et la 
ferveur peinte sur le visage. 

Quôa-t-on besoin de langues de feu pour voir, en quelque sorte, la présence du Saint-
Esprit? Dans ces occasions, sa présence môest sensible et jôen suis pénétré au point de ne 
pouvoir contenir mon émotion. Jôai besoin de me faire violence pour ne pas pleurer de joie, et, 
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-Ms. Yenveux IX, p. 87. 

 17
-Joseph Fabre, né à Cuges (Bouches-du-Rhône) le 14 novembre 1824, oblat le 17 février 

1845, prêtre le 29 mai 1847, supérieur général de 1861 à sa mort le 26 octobre 1892. 

 18
-Rambert II, pp. 173-175; Ms. Yenveux I, pp. 41 et imprimé, I, p. 214; VI, pp. 125-126.  
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malgré mes efforts, bien souvent des larmes involontaires trahissent le sentiment dont je suis 
animé et qui surabonde dans toute la force du terme! 

Jôai offert ensuite le saint sacrifice et me suis retiré après mon action de grâces, 
laissant au curé la douce consolation de distribuer la sainte communion à cette fervente 
assemblée de chrétiens, mon état maladif ne me permettant pas de me procurer à moi-même 
ce bonheur que jôapprécie tant! 

Quelle puissance a pu produire de si admirables effets? Il fallait voir ces hommes qui, 
il y a un mois, peut-être quinze jours, nôauraient pas osé faire le signe de la croix en entrant 
dans lôéglise, sôils y entraient toutefois; aujourdôhui, dimanche de la Quinquagésime, côest-à-
dire dimanche appelé par les mondains dimanche gras, se montrer courageusement disciples 
du Sauveur à la face de toute la ville quôils avaient plus ou moins scandalisés jusquôà présent; 
non seulement chanter les louanges de Dieu et les cantiques de leur reconnaissance dans tout 
le cours de la procession, mais se faire gloire de leur conversion et fouler aux pieds le respect 
humain, portant généreusement à leur boutonnière la croix, signe visible de leur réconciliation 
avec Dieu, et ne pas vouloir la quitter même après la cérémonie qui, en les réunissant tous, en 
faisait un corps dôarmée formidable, et la garder en se retirant chez soi individuellement! 
Côest quelque chose dôaussi admirable que prodigieux, quand on sait en quel siècle nous 
vivons et quels sont les hommes qui nous environnent. 

Les relations qui môarrivent de La Ciotat 19 sont aussi des plus consolantes. On a 
donné plus de deux mille communions, ce matin. Un grand nombre dôhommes y ont participé, 
quoique tout le cercle nôait pas su briser les liens qui lôattachent ou pour mieux dire 
lôasservissent au démon. On a dû planter la croix sur lôile où je lôavais plantée, il y a ving-
deux ans, lorsque je donnais avec les nôtres la mission dans ce pays. Cette fois ce sont les 
enfants de saint François qui ont été les instruments dont la grâce sôest servie; côest bien le cas 
de dire: dummodo Christus annuntietur, in hoc gaudeo 20. Vraiment côest trop de faveurs! Que 
le Seigneur en soit mille fois béni. 

Voilà huit jours que les nôtres sont en mission à Ceyreste21. Je nôen ai point encore eu 
de nouvelles. Côest un pays difficile, mais jôai confiance dans la puissance et la miséricorde de 
Dieu. 

Lettre du p. Bernard. Ce quôil me mande de [Ceyreste] 22 est on ne peut plus affligeant. 
Côest un peuple de réprouvés. Ils sôobstinent à ne pas vouloir profiter de la mission: ñJe ne 
perds pas espoir, malgré tous ces efforts de lôenfer; mais il faut avouer que la dépravation de 
ce peuple est à son comble. Il sera pourtant nécessaire de proroger la mission jusquôau 17 
pour leur donner le temps de revenir à résipiscenceò. 

 
Le 23 février 23: Au juniorat de Lumières, je tiens à ce quôon observe lôabstinence 

pendant le carême, grands et petits. 

                                                 

 19
-La Ciotat (Bouches-du-Rhône) où le père de Mazenod prêcha une mission en novembre-

décembre 1821, cf. Ecrits oblats 6, pp. 90-93. Ses collaborateurs ne sont pas nommés. Le p. Rey (I, p. 
283) écrit: ñIl est accompagné de tous ses missionnaires.ò 

 20
-Ph. I, 18: ñDu moment que le Christ est annoncé, je môen réjouis.ò 

 21
-Ceyreste (Bouches-du-Rhône), près de La Ciotat. 

 22
-Yenveux (imprimé I, p. 214) écrit ñCapistiò; ce lieu nôexiste pas. Il sôagit probablement de 

Ceyreste, déjà mentionné par le fondateur, le même jour. 

 23
-Ms. Yenveux VIII, p. 125. 
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Mars 
 
Le 1er mars24: Visite de sept pères Jésuites qui sont partis pour la mission du 

Maduré25, côest-à-dire qui vont, pour lôamour de Jésus-Christ, affronter une mort presque 
certaine dans cet affreux climat où règne le choléra qui déjà a immolé sept de leurs frères. 
Côest ainsi que ces bons religieux répondent aux détracteurs de leur saint Ordre. 

 
Le 6 mars26: La lettre au p. Honorat 27, datée du premier de ce mois, est restée sur 

mon bureau. Jôai ajouté une seconde feuille où je réponds à quelques questions qui môavaient 
été faites par le p. Allard: 1-Tous les canons des chapitres généraux ont force de loi dans toute 
la société et par conséquent en Canada comme ailleurs. Cela répond à la première question 
concernant la faculté que prétendaient avoir tous les pères de se confesser entre eux. Tout a 
été suffisamment expliqué dans le chapitre et par les canons; hors de là, il y aurait profanation 
du sacrement, puisquôon aurait la témérité de lôadministrer sans pouvoirs. 2-La qualité de 
directeur spirituel des frères convers donne la faculté de les confesser. 3-En lôabsence du 
supérieur et du père spirituel, je donne le pouvoir dôabsoudre des cas réservés au maître des 
novices actuel. 4-Le père supérieur pourra déléguer pour recevoir les novices. Sôil était absent 
quand une oblation devra avoir lieu, celui qui tient sa place pourra la recevoir. 5-On ne peut 
en conscience différer plus longtemps de se mettre en règle pour que chacun entre dans les 
attributions de sa charge. 

 
Le 9 mars28: Je veux faire copier la lettre que jôécris aux pères de la mission de 

Brignoles pour leur rappeler au besoin le tort de leur pusillanimité29. 
 
Le 10 mars30: Rien nôest comparable à la réception qui lui [Berryer] 31 a été faite. 

Ceux qui me lôont racontée me disent quôaucune réception de prince ne peut être comparée à 
cette ovation spontanée. Cent mille hommes ont été à sa rencontre et lôont accueilli par des 
acclamations et des applaudissements. Les fleurs, les bouquets, les couronnes pleuvaient de 
toutes parts sur le héros de la fête. 

                                                 

 24
-Ms. Yenveux IX, p. 22 à la fin du volume. 

 25
-Maduré en Inde. Le premier vicaire apostolique fut mgr A. Canoz, s.j., en 1846. 

 26
-Ms. Yenveux VII, p. 11 et VIII, p. 110. 

 27
-Lettre publiée dans Ecrits oblats I, pp. 82-83. 

 28
-Ms. Yenveux II, pp. 78-80. 

 29
-Le 22 février, le fondateur écrivit au p. Courtès pour lui désigner les pères qui iront à 

Brignoles (Var): Courtès, Magnan, Martin et Dassy. Le p. Courtès tomba malade, il fut remplacé par le 
p. Vincens. La lettre mentionnée ici est adressée au p. Magnan le 8 mars. Elle est publiée dans Ecrits 
oblats 10, pp. 56-58. 

 30
-Rey II, p. 179. 

 31
-Pierre-Antoine Berryer (1790-1868), avocat, royaliste et chrétien combatif. Il vint à 

Marseille en 1844 à lôoccasion des élections. Il fut réélu député. Marseille infligeait ainsi un échec 
cuisant au régime. Cf. J. Leflon, Mgr de Mazenod III, pp. 218-219.  
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Le 18 mars32: Jôai repoussé tous ces pièges33 avec un sentiment de dignité qui nôa pas 

permis de réplique. Ils seront furieux de leur désappointement, je môen moque. Jôespère de la 
bonté de Dieu que jamais de mon vivant la dignité de mon sacré caractère ne sera ravalée par 
mes complaisances pour des partis quels quôils soient. 

 
Le 25 mars34: Jôai eu lieu dôadmirer la foi vive de ce jeune homme [visite de E. 

Taconet, administrateur du journal lôUnivers] plein de talent et du dévouement que lui et ses 
jeunes coopérateurs ont pour lôEglise. Ils ont tous fait des sacrifices énormes et ils sôen 
réjouissent; ils se feraient écharper pour la foi catholique quôils ont uniquement en vue. 

 
Avril  
 
Le 9 avril 35: Je ne dois par oublier de dire que monsieur Régnier 36, curé de Brignoles, 

sôest parfaitement conduit avec nos missionnaires. Il a été satisfait, au-delà de ses espérances, 
du succès de la mission; il en a attribué, après Dieu, lôheureuse réussite principalement au p. 
Vincens, dont il môa fait le plus grand éloge, jusquôà me dire que côest un bonheur et une 
disposition admirable de la providence que la maladie du p. Courtès môait obligé de remplacer 
ce père par le père Vincens. 

Je suis en effet reparti de Brignoles37 aujourdôhui à dix heures et demie et je suis 
arrivé à Marseille avant sept heures du soir. En passant par Rougiers, je suis descendu de 
voiture pour adorer le saint sacrement dans lôéglise paroissiale de ce pays que jôavais 
évangélisé il y a déjà bien des années38. 

 
Le 16 avril 39: Mort du vénérable mgr Diaz Merino, évêque de Minorque40. Je 

prétends lui rendre tous les honneurs qui sont dus à son rang. Je ferai même verser la mesure41 

                                                 

 32
-Ms. Yenveux V, p. 118; Rey II, p. 180. 

 33
-Après la visite de Berryer et lôovation spontanée de la foule, le parti du gouvernement 

opposa ses manifestations à celle du peuple. On voulut en vain obtenir une participation de lôévêque en 
lôinvitant, entre autres, à bénir le Prado, rue quôon venait de terminer. (Rey II, p. 180) 

 34
-Rey II, p. 177, note 1. 

 35
-Ms. Yenveux I, p. 40 et VI, p. 85. 

 36
-Il sôagit de Riquier, dôaprès lôAlmanach du Clergé de France en 1846. 

 37
-Mgr de Mazenod est donc allé à Brignoles dans le diocèse de Fréjus. 

 38
-Rougiers (Var). Mission prêchée par les Missionnaires de Provence du 14 novembre au 12 

décembre 1819, cf. Ecrits oblats 6, p. 66. 

 39
-Rambert II, pp. 190-191. 

 40
-Sur cet évêque, v. supra, JM 1842, note 86 (en Afrique). Sur la persécution contre lôEglise 

en Espagne, v. supra, 19 et 21 avril 1842.  

 41
-Faire verser la mesure: faire beaucoup, exagérer. 
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pour rendre hommage à ses grandes vertus et honorer en sa personne le confesseur de la foi, 
mort sous le pressoir de la persécution. Le prélat est mort comme un saint. Lorsquôil eût reçu, 
samedi, les sacrements, il édifia tout le monde par la vivacité de sa foi, dont il fit profession 
publique avec une expression de la voix et des gestes si touchants quôil pénétra toute 
lôassistance dôadmiration et de respect. Il a conservé sa connaissance jusquôà la fin, et il a eu 
la consolation dôêtre assisté par un religieux de son ordre de Saint-Dominique 

 
Le 18 avril 42: [p. 1] Obsèques solennelles de mgr Diaz Merino, évêque de Minorque. 

La mort de ce saint prélat a été celle dôun bienheureux. Il sôest endormi dans la paix du 
Seigneur après un quart dôheure dôagonie. Le dernier acte de sa vie a été une lettre dictée pour 
son chapitre et ses diocésains dans laquelle, à ce que lôon môa dit, il explique encore une fois 
que le refus quôil a constamment fait de prêter serment nôavait rien de commun avec la 
politique, mais que côétait pour lui un devoir de conscience dont il ne pouvait se départir, la 
nouvelle constitution espagnole portant atteinte aux principes immuables de lôEglise 
catholique, apostolique, romaine, dans le sein de laquelle il voulait mourir. Aussi, ai-je 
toujours considéré mgr lôévêque de Minorque comme un vrai confesseur de la foi, je lôai 
honoré en cette qualité pendant sa vie et jôai voulu après sa mort lui rendre tous les hommages 
quôil était en mon pouvoir de lui rendre. 

Jôavais convoqué toutes les paroisses de la ville et le chapitre, les Frères des Ecoles 
chrétiennes et les Capucins, et je me suis rendu moi-même à la maison mortuaire pour faire la 
levée du corps et lôaccompagner jusquôà la cathédrale; le grand séminaire assistait aussi à 
cette cérémonie qui a été vraiment imposante. Nous avons traversé toute la ville, puisque nous 
sommes partis de Longchamp, nous avons longé toutes les Allées, la rue [du] Tapis Vert, 
traversé le Cours, et sommes venus à la cathédrale par la Grand Rue, la Place de Lenche et la 
rue de lôEvêché. Je précédais le corps du saint évêque qui était revêtu des habits pontificaux, 
la mitre en tête. Jôétais moi-même en chape et mitre. Côétaient des prêtres espagnols qui le 
portaient sur leurs épaules, dôautres prêtres de cette nation entouraient le corps, des cierges à 
la main. Un grand nombre de réfugiés ou exilés espagnols suivaient et fermaient le cortège. 
Arrivés à la cathédrale, on a placé le saint évêque sur un catafalque préparé au milieu de 
lôéglise, et je me suis habillé pour célébrer pontificalement la sainte messe, qui a été chantée 
avec gravité et admirablement accompagnée par monsieur dôAnjou organiste de Notre-Dame 
de Paris qui sôest trouvé casuellement à Marseille. 

Jôavais demandé à lôautorité de conserver les dépouilles de mgr Diaz dans une 
chapelle de la cathédrale en attendant quôelles soient transportées à Mahon. Les prêtres 
espagnols sont venus les y placer et ont chanté lôoffice des morts avant de se retirer. 

 
Le 19 avril: [p. 2] Bénédiction de la cloche des Petites Maries43 dont le général 

Labatte a fait cadeau au couvent. Il a été le parrain avec une de ses filles, élève de la maison. 
Conférence interminable avec le conseil de cette communauté sur la vocation de la novice 
Schnel. Ces bonnes dames, après lôavoir reçue en chapitre, se sont ravisées et se sont 
persuadées quôelle nôavait pas lôesprit de la Visitation. De son côté, la jeune Schnel croit être 
appelée à un Ordre plus austère tel que les Capucines ou les Clairistes. Jôai combattu lôopinion 
des unes et de lôautre sans espoir de les ramener à une résolution raisonnable. Il nôy a rien de 
plus obstiné que ces meilleures filles. 

                                                 

 42
-Nous conservons le dixième cahier du Journal, qui va du 18 avril au 2 septembre 1844 et 

comprend 44 pages. 

 43
-Second monastère de la Visitation, rue des Petites Maries. 
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Jôai reçu la visite des prêtres espagnols et du père Dominicain, attachés à mgr lôévêque 
de Minorque. Ils sont venus me remercier. Ils môont confirmé ce que jôai écrit que, deux 
heures avant de mourir, il dictait cette lettre dont jôai parlé, quôil nôa pas eu la force de signer, 
mais qui nôen exprime pas moins sa foi et sa fidélité à lôEglise. Cette lettre sera 
vraisemblablement imprimée. 

 
Le 20 avril: Certificat accordé à m. Héraud 44, prêtre de mon diocèse, pour lui servir 

de recommandation auprès des évêques auxquels il se présentera pour leur proposer dôêtre 
leur commissionnaire à Rome. 

Lettre du marquis de Regnon, dôancienne date (28 mars), pour me prier de lui être 
aussi favorable quôà lôUnivers et à lôAmi de la Religion. Il veut que je connaisse ce quôil dit en 
faveur de la liberté comme en Belgique et il môenverra son journal gratuitement. Jôaurais dû 
répondre à cette lettre. 

 
Le 21 avril: Installation du nouveau curé des Chartreux 45. Je suis allé à lôoffice de 

lôaprès-midi dans son église, ce qui a donné plus de lustre à la solennité. Lôéglise était pleine 
de monde comme le matin. 

Lettre du p. Allard. Détails sur le personnel de Longueuil, affaires diverses. 
Lettre du p. Telmon datée de Bytown. Explication et justification de sa conduite. 

Détails sur cet établissement. 
 
Le 22 avril: Arrivée de monsieur le duc de Montpensier 46. Il a eu lôattention de me 

donner audience avant la réception officielle de toutes les autorités. Je dois ce service à m. le 
général dôHautpoul 47 qui a pensé avec raison que je ne serais pas à mon aise au milieu de 
cette cohue où figureraient le rabbin et messieurs du consistoire48 et où certains discours 
pourraient avoir lieu au nom de la jeunesse. Jôai donc été... 49 

 
[Sans date]: [p. 5] Je pourrai répondre à lôévêque de Viviers: quôest-ce que 

lôingratitude que vous éprouvez en comparaison de celle que jôendure? M. B[icheron] 50 

                                                 

 44
-Joseph Louis Héraud. Ce prêtre nôa pas été ordonné par mgr de Mazenod et nôest pas 

décédé à Marseille. Le 10 décembre 1846, le prélat écrit au cardinal Patrizi que cet abbé est ñun asino 
in materia dôistruzioneò (un âne en matière dôinstruction). 

 45
-Lôabbé P.T. Antoine Vitagliano (1801-1871); il remplaça Jean Alexandre Dupuy, ex-oblat, 

nommé chanoine. 

 46
-A.-M.-Ph.-Louis dôOrléans, duc de Montpensier, cinquième fils du roi Louis-Philippe 

(1824-1894). 

 47
-Alphonse-Henri dôHautpoul (1789-1865) alors commandant la 8e division militaire à 

Marseille. Il sera en 1849 commandant du corps expéditionnaire français à Rome pour soutenir le pape 
Pie IX, puis en 1850-1851 gouverneur général de lôAlgérie.  

 48
-Probablement les protestants. 

 49
-Ici, une feuille du manuscrit a été enlevée. 

 50
-Lôabbé Placide Bicheron (1796-1868), curé de la paroisse St-Charles à Marseille et ancien 

supérieur du petit séminaire. Il était vicaire général de mgr Guibert. Il le quitta entre autres parce quôil 
nôapprouvait pas que lôévêque confie aux Oblats le sanctuaire de N.-D. de Bon Secours. 
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nôétait avec vous que depuis quelques mois, et il pouvait croire vous avoir rendu service en 
vous suivant à Viviers. Il avait pour cela sacrifié une existence heureuse à Marseille. Si en 
changeant de position il avait nourri dans son coeur quelque arrière-pensée, il pourrait nôen 
pas convenir, et ne faire parade que de lôabandon de sa belle position. Je ne prétends pas 
excuser lôindignité de sa conduite. Sôil sôétait trompé dans ses calculs, sôil ne se trouvait pas 
bien dans le petit pays quôil avait un moment préféré à la belle ville de Marseille, il nôavait 
quôà se retirer. Rien ne lôexcuse de ses indignes procédés à votre égard.  

Mais que direz-vous de ce qui môarrive. Un homme infidèle à sa vocation 51 môavait 
forcé de rompre les liens qui le liaient à moi et à la congrégation pour toute la vie. Pour le 
satisfaire, je fis usage, quoiquôà regret, du pouvoir que me donne la loi de notre famille. 
Jôaurais dû lôabandonner à son sort. Jôeus compassion de lui, et sachant combien il était 
malheureux dans lôexercice pénible dôun ministère qui nôallait pas à ses goûts, je le rapprochai 
de moi en lôappelant dans la maison de mon oncle. Je voulus fixer son sort dôune manière 
aussi lucrative quôhonorable, je le fis nommer chanoine à la charge par lui de nous rendre 
quelques services dans lôadministration du diocèse en qualité de secrétaire intime. Il fut 
bientôt initié à tous les secrets de la famille et admis dans lôintimité la plus flatteuse. Cette 
confiance absolue ajoutait sans doute beaucoup aux autres avantages de sa position. Logé, 
nourri, maître dans la maison comme nous-mêmes, nôayant aucune dépense à faire, il pouvait 
disposer intégralement de tout son traitement de chanoine et de la rétribution de ses messes, et 
côest ce quôil a toujours fait au profit de sa famille ou pour se ménager des revenus. Je veux 
dire quôil ne nous était jamais venu en pensée dôimiter les archevêques dôAix et dôautres qui 
font payer une pension à ceux qui se nourrissent à leurs tables. Ce nôétait point assez. Me 
proposant de saisir quelque occasion favorable pour lui donner le titre de grand vicaire que je 
savais devoir lui être fort agréable, je lôavais dôabord nommé troisième archidiacre pour lui 
préparer en quelque sorte les voies, et jôavais pour cela bravé le mécontentement des 
chanoines plus anciens que lui dans [p. 6] le chapitre. Me serais-je douté quôaux yeux de cet 
individu je nôavais encore rien fait pour lui? Je le voyais bien quelquefois pensif, vaporeux, 
taciturne, mais jôattribuais ces alternatives de tristesse, faisant place à des excès de gaieté, au 
genre et à la tournure de son esprit et de son caractère. Il a fallu lôouverture que vient de me 
faire le père Mille pour me persuader que la crise de lôorgueil de cet homme abusé par son 
imagination était si forte quôelle lui avait fait perdre le sentiment et la raison. Peut-on dire 
autrement, lorsquôil a eu le courage de se plaindre amèrement et dans les termes les plus 
déplacés de mes procédés à son égard. A lôentendre, je nôavais pour lui ni estime, ni 
confiance, ni affection. Je le laissais croupir dans une position peu digne de son mérite. Il 
étouffait à ce poste secondaire, son existence, son avenir étaient compromis; il enrageait, il 
était irrité au dernier point. Cela ne pouvait pas durer de la sorte. il fallait..., que lui fallait-il 
donc à lui, placé auprès de lôévêque, honoré dôune des premières dignités du chapitre, 
membre de mon conseil, mon commensal, mon compagnon en quelque sorte et mon ami, du 
moins cru tel jusquôà présent par moi et par tout le monde? Ce quôil lui fallait côest dôêtre 
grand vicaire, et cela sans retard parce quôil ne pouvait plus y tenir. Mais, lui disait le p. Mille, 

                                                 

 51
-Il sôagit de Jacques Jeancard (1799-1875). Tout ce qui est écrit ici sôapplique à lui et à lui 

seul. Cette sortie soudaine contre le chanoine Jeancard surprend. Il semble que mgr de Mazenod lôa 
toujours estimé. Jeancard a été oblat en 1822-1823 et 1824-1834. Jeancard est sorti de la congrégation 
pendant quelques mois lors de la crise de 1823 et définitivement en 1834. Il se retira chaque fois dans 
sa famille à Canne. Après son retour, il a été nommé chanoine titulaire en 1836, vicaire général en 
1844 et évêque auxiliaire en 1858. Le p. Mille a pu exagérer les plaintes contre lôévêque. En 1843-
1845, le p. J.-B. Vincent Mille (1807-1885) était professeur de morale et directeur au grand séminaire 
de Marseille où le chanoine Jeancard enseignait lôhistoire de lôEglise. 
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tout en lui représentant le tort quôil avait de se monter ainsi, je sais que lôintention de lôévêque 
est de vous accorder cette faveur, il nôattend quôune occasion. Bah, bah, répondait lôautre, il y 
a sept ans que jôattends et jamais cela nôarrive, lôévêque se joue de moi, côest pour me tenir 
sous sa main quôil laisse entrevoir cette volonté. En attendant je vieillis et je me consume. Sôil 
doit en être ainsi, prévenez monseigneur que je suis disposé à me retirer, quôil prépare les 
voies à cette séparation. Ceci est froidement écrit, il aurait fallu que le p. Mille, témoin de la 
vivacité de lôaction, de lôexagération des expressions dont il a atténué la force et 
lôextravagance, de lôempressement pour revenir à la charge matin et soir et plusieurs fois dans 
le jour, eut rendu lui-même ces scènes quôil qualifie lui-même de folies. Ce quôil y a de plus 
douloureux dans tout ceci, ce nôest pas lôingratitude poussée à son comble, ce nôest pas 
dôavoir méconnu et calomnié mes sentiments hélas toujours beaucoup trop bienveillants pour  

un homme qui mérite si peu mes bienfaits, mais côest lôorgueil... 52 
 
Le 29 avril 53: Annonce de la mort de mon vénérable ami, le cardinal Pacca54, doyen 

du sacré Collège. LôEglise perd en lui un de ses plus illustres pontifes, je perds un véritable 
ami qui môavait toujours affectionné avec une sorte de tendresse. Sa correspondance montre à 
quel point il môétait affectionné. Jôai offert aujourdôhui le saint sacrifice pour le repos de son 
âme, mais je veux quôon applique pour lui toutes les indulgences qui seront gagnées dans la 
congrégation pendant 15 jours. Nous ne devons pas oublier quôil présida la congrégation des 
cardinaux qui approuva nos règles en 1826. 

 
Mai 
 
Le 4 mai 55: Lettre au p. Allard, longue comme de coutume et toute sur nos affaires56. 

Je lui annonce le choix que jôai fait dôun des sujets les plus distingués de la congrégation pour 
quôil aille en Amérique en qualité de visiteur extraordinaire dont les pouvoirs dureront jusquôà 
révocation de ma part, qui aura autorité sur les supérieurs locaux, comme sur les autres 
membres de la congrégation, auquel je donnerai un conseil purement consultatif. Ce qui 
nôempêchera pas que chacun puisse correspondre directement avec moi. 

 
Le 6 mai 57: Lettre aux frères irlandais qui môavaient écrit du noviciat. Le p. Aubert 

môavait fait le plus grand éloge de chacun dôeux. Ils sôappellent, le premier Robert Cooke, 
[diocèse] de Waterford, en Irlande, et âgé de 22 ans58... 

                                                 

 52
-Une autre feuille a été enlevée ici. 

 53
-Rey II, p. 184. 

 54
-Bartolomeo Pacca (1756-1844). 

 55
-Ms. Yenveux VII, p. 103. 

 56
-Nos affaires: les difficultés, principalement dôordre communautaire, vécues par les Oblats 

du Canada et lôimpuissance du supérieur, le p. Honorat, à y faire face. Le fondateur désigna le p. 
Guigues comme visiteur extraordinaire. Cette lettre au p. Allard est perdue. Sur la nomination du p. 
Guigues, cf. Ecrits oblats I, pp.85-87, 97-99. 

 57
-Ms. Yenveux IX, p. 65. 
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[Le 14 mai]: [p. 9] 59 coûterait de refaire ses paquets. Je nôai donc pas insisté, mais je 

lôai prié dôaccepter au moins ma table, ce quôil a fait de très bonne grâce. Tout ce quôil môa 
raconté de Rome dôoù il vient môa fait le plus grand plaisir. Il a été parfaitement reçu par le 
pape et les cardinaux. Ils sont tous parfaitement disposés, et connaissent bien la grande 
question 60. Le pape surtout est dôune expansion extraordinaire quand il parle de lôépiscopat de 
France, côest mon bras droit, dit-il avec complaisance. Il a dit, entre autres, des choses 
flatteuses pour moi personnellement à lôévêque dôOrléans, ainsi que les cardinaux 
Lambruschini, Ostini 61 et dôautres. 

Lôévêque qui connaît bien le terrain 62 ne dissimule pas quôil ne faut rien attendre de 
tout ce qui est au pouvoir ou aux affaires publiques. Il nôen excepte personne quelque haut 
placé quôil soit. Tout notre espoir doit être en Dieu qui nôabandonne pas son Eglise. Le tout 
est de se tenir dans lôattitude qui convient à notre dignité et aux grands intérêts qui nous sont 
confiés. 

En somme, jôai été fort content de mon ancien condisciple. Il est tel que je désire que 
soit un bon évêque. Sachant les rapports quôil a avec les gens du gouvernement, jôavais craint 
quôil ne fût chancelant. Il est vrai que le gouvernement, je veux dire les ministres et le roi 
même sôadressent volontiers à lui faute de pouvoir sôappuyer sur dôautres, mais à en juger par 
tout ce que môa dit le prélat cette confiance ne le fait pas dévier de la ligne de son devoir. 

Lôévêque dôOrléans môa rapporté que le roi sôétant plaint à lui de lôopposition de 
certains évêques, il nôavait pas craint de lui dire: citez môen un. Alors Louis-Philippe lui dit: 
Eh! bien, lôévêque de Marseille sôest montré en faveur de la candidature de Berryer, il a 
poussé les choses jusquôà défendre quôon chantât le Domine salvum fac 63. Lôévêque nôhésita 
pas à lui répondre que ce nôétait pas vrai. Cependant il faut bien quôon lôait écrit dôici, puisque 
madame Adélaïde64 lui en dit autant, et nous savons quôelle a à Marseille une correspondante 
qui se laisse facilement inspirer par son voisin monsieur de La Coste, notre préfet 65. Le garde 
des sceaux de son côté avait dû recevoir des dénonciations aussi calomnieuses, puisquôil 

                                                                                                                                                    
 58

-Le texte copié par Yenveux sôarrête là. De mars à juillet 1844, le p. Casimir Aubert 
demeura à N.-D. de lôOsier comme socius du p. Vincens pour les novices irlandais: Robert M. Cooke 
(1822-1882), né à Dungarvan, diocèse de Waterford, prise dôhabit le 3 mai 1843, oblat le 14 juin 1844, 
prêtre le 28 juin 1846 puis plusieurs fois provincial de la province anglo-irlandaise; Edouard Joseph 
Bradshaw (1821-1892), oblat le 16 juillet 1844, prêtre le 28 juin 1846; Jean Pierre Grey, né en 1823, 
oblat le 16 juillet 1844, prêtre le 18 mars 1848, sorti en 1852. 

 59
-Le texte commence ainsi à la suite de la feuille disparue. Mgr de Mazenod parle ici de mgr 

Jean-Jacques Fayet (1787-1849), évêque dôOrléans de 1843 à 1849. Le p. Rey (II, p. 180) dit que 
celui-ci sôest arrêté à Marseille le 14 mai.  

 60
-La lutte des évêques contre lôUniversité et pour la liberté dôenseignement, cf. Rey II, p. 182. 

 61
-Luigi Lambruschini (1776-1854), archevêque de Gênes de 1819 à 1827, nonce à Paris de 

1827 à 1831, cardinal en 1831, secrétaire dôEtat en 1836. 
Card. Pietro Ostini (+1849), créé cardinal en 1836. 

 62
-Le gouvernement à Paris. 

 63
-Oraison et verset: Domine salvum fac regem que lôon chantait au salut du saint sacrement, 

et autres cérémonies religieuses. 

 64
-Mme Adélaïde dôOrléans (1777-1847), soeur du roi Louis-Philippe. 

 65
-Charles-Aristide de La Coste, préfet des Bouches-du-Rhône de 1836 à 1848. 
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môavait écrit pour se plaindre, mais comme la délation devait partir du parquet, elle était plus 
précise, il ne sôagissait que de quelques églises où lôon ne chantait pas le Domine, etc.; à la 
cathédrale on ne lôaccompagnait pas avec lôorgue. [p. 19] Quoique je me mette peu en peine 
de ce quôon peut penser de moi, et quôil me suffise du témoignage de ma conscience pour être 
parfaitement tranquille, je nôaime pas pourtant que lôon môimpute ce que je ne fais pas. Le 
gouvernement doit savoir que jôai le courage de mes opinions et de mes actions que je ne 
crains pas dôavouer et de soutenir parce que grâce à Dieu elles sont toujours inspirées par le 
devoir. Jôai donc cru quôil était à propos dôécrire au roi une lettre ferme et digne pour 
repousser ces imputations mensongères. Côest ce que jôai fait. Je nôai pas sous ma main le 
brouillon de cette lettre, côest ce qui môempêche de la copier, mais je le conserve66. Nous 
verrons ce quôon y répondra si toutefois on y répond. 

Lettre du p. Courtès et réponse.  
 
Le 15 mai: Un prêtre grec nommé Maccario 67 môest tombé des nues. Il était 

schismatique, il est devenu catholique. On lôa envoyé de Rome en Asie en qualité de 
missionnaire. Arrivé à Syra68, les schismatiques lôont poursuivi pour le mettre à mort. Il a fui 
ce danger, mais il a été persécuté encore ailleurs. Alors il a rétrogradé vers Messine69 et 
quoique le cardinal Fransoni 70 lui eût écrit de se présenter chez le cardinal archevêque pour y 
recevoir les ordres de la sacrée congrégation, il sôest embarqué pour Marseille où il ne sait que 
devenir ni que faire. Impossible de comprendre un mot de ce quôil dit. Je lôai adressé au curé 
grec 71 qui ne parle pas cette langue mais qui a eu lôesprit de me lôamener avec un vieux 
interprète qui sôest trouvé être sourd, ce qui nôa pas contribué à rendre très faciles les 
communications. Jôai pourtant très bien compris quôil fallait payer à la douane pour délivrer sa 
malle, quôil fallait payer à la misérable auberge où il était descendu pour le tirer du mauvais 
quartier où il était tombé, quôil faudrait payer pour le faire nourrir dans la maison que jôai 
tâché de lui procurer. Tout cela avec lôinquiétude de faire du bien à grands frais pour quelque 
imposteur comme il ne sôen rencontre que trop parmi ces Orientaux. 

 
Le 16 mai: Départ de lôévêque dôOrléans qui a paru très touché de lôaccueil que je lui 

ai fait. Je soupçonne quôil ne sôy attendait pas, comme si jôétais homme à me rappeler du 
passé72 quand le présent est en règle et que lôon marche bien. 

                                                 

 66
-Cette lettre au roi, de mai 1844, est copiée après le 22 mai.  

 67
-Ce Maccario fut accueilli au petit séminaire de Marseille de 1844 à 1849. La congrégation 

de la Propagande paya sa pension. Cf. Y.B., Mgr E. de Mazenod et les chrétiens orientaux dans Vie 
Oblate Life, vol. 57 (1998), pp. 197-216. 

 68
-Ile de Grèce. 

 69
-Messine en Sicile. 

 70
-Giacomo Filippo Fransoni (1775-1856), préfet de la congrégation de la Propagande de 

1834 à 1856. 

 71
-Le curé grec de la paroisse Saint-Nicolas de Myre à Marseille était alors Flavianos Némé, 

curé de 1839 à 1849. 

 72
-Mgr Fayet avait été confrère dôEugène à St-Sulpice. Il a donné des missions avec mm. 

Rauzan et Forbin-Janson mais abandonna vite pour raisons de santé. Eugène et m. Fayet se sont alors 
rencontrés à Aix en 1817 (Rey I, p. 220). En 1827-1828, M. Fayet travaillait avec mgr Frayssinous, 
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Le 17 mai: Lettre au cardinal Fransoni. Je lui fais lôhistoire de mon prêtre grec en lui 

demandant sa direction. Je le consulte en même temps [p. 11] pour quôil me fasse connaître 
lôintention du pape au sujet de la croisade que prêche lôévêque de Nancy que jôattends chaque 
jour à Marseille73. 

 
Le 18 mai: Lettre au p. Bise74 pour lôappeler à Marseille. 
Lettre au p. Aubert, lettre au p. Pierre Aubert 75. Lettre aux novices irlandais. Lettre à 

mme de Gramont 76 pour lui recommander les deux petites filles de m. Roux-Arnavon. 
 
Le 19 mai: Lettre du conseil central de la propagation de la foi. Ces messieurs me 

citent les propres paroles quôon leur a écrites de Rome au sujet de lôoeuvre de M. de Janson. 
Je nôai pas la lettre sous les yeux, jôen citerai plus bas les expressions. Le pape sôest expliqué 
assez clairement pour être entendu. Le conseil a pris en considération ma demande pour le 
voyage de nos missionnaires pour Kingston 77. 

 
Le 20 mai: Le vicaire apostolique de Batavia78 est repassé par Marseille avec trois 

missionnaires qui lôaccompagnent dans sa mission. Côest un prélat bien respectable et les trois 
missionnaires qui sont avec lui ont une bien bonne tournure. Cela donne de lôespoir pour cette 
mission. Ce quôil môa dit de la Hollande est bien affligeant pour la religion. Le roi 79 est bon 
mais excessivement timide. Lorsquôon a voulu le presser pour conclure un concordat avec le 
Saint-Siège, les protestants lôont menacé et il a rompu toute négociation à ce sujet. Ainsi il nôy 
a point dôévêque catholique dans toute la Hollande, car lôévêque de Curium 80 nôa point de 
juridiction dans ce pays-là. Cependant la moitié de ses sujets sont catholiques. 

Conseil de la congrégation composé du supérieur général et des pères Tempier, 
Ricard, Mille et Bellon. Ont été admis à la profession à lôunanimité des suffrages les frères 

                                                                                                                                                    
lors des lois scolaires de 1828. Dôaprès le texte du fondateur il semble quôil y a eu mésentente entre les 
deux; est-ce en 1817 ou 1828? Rien nôapparaît dans les écrits de mgr de Mazenod ou dans Rey. 

 73
-Croisade de mgr de Forbin-Janson en faveur de lôoeuvre de la Sainte-Enfance. Les lettres 

de mgr de Mazenod à la congrégation de la Propagande, concernant les Oblats, sont publiées dans 
Ecrits oblats, volume 5. Cette lettre du 16 mai est copiée dans le Registre des lettres administratives du 
diocèse, vol. V, n. 12. 

 74
-J.C. Nicolas Bise, né en 1814, oblat en 1834, prêtre le 22 septembre 1838, sorti en 1862. 

 75
-Pierre Aubert (1814-1890), frère de Casimir. Au cours de lôété 1844, il partira pour le 

Canada avec le p. Guigues. Il fut ensuite le fondateur avec le frère A. Taché et le premier supérieur de 
St-Boniface à la Rivière-Rouge.  

 76
-Mme de Gramont, des Dames du Sacré-Coeur. . 

 77
-Le fondateur leur avait écrit le 5 mai, demandant de payer les frais de voyage de Montréal à 

Bytown, diocèse de Kingston, à deux missionnaires. Cette lettre du 5 mai, et beaucoup dôautres du 
fondateur a lôoeuvre de la propagation de la foi, sont publiées dans Ecrits oblats, vol. 5. 

 78
-Mgr Jacques Grooff, évêque de Canea, vicaire apostolique de Batavia, alors capitale des 

Indes néerlandaises, aujourdôhui Djakarta.  

 79
-Guillaume II, roi de 1840 à 1849. 

 80
-Mgr C. Louis de Wykerslooth (+ 1851), évêque titulaire de Curium. 
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Robert Cooke, natif de Waterford, province de Leinster en Irlande, âgé de 22 ans, Pierre Grey, 
natif de Carlow, province de Leinster, âgé de 21 ans, Edouard Bradshaw, âgé de 23 ans, natif 
de Cashel, province de Munster 81. (Voir, pour les informations favorables, la lettre du p. 
Aubert du 24 avril présente année). 

 
Le 21 mai: [p. 12] Messe à lôassociation des Filles de Marie, anciennes élèves des 

Dames du Sacré-Coeur. Jôy ai confirmé une dame ci-devant protestante. 
Lettre à mme de Gramont. Recommandation pour les petites Roux-Arnavon que leur 

père va conduire au Sacré-Coeur de Paris. 
Voyage à Aix pour y visiter le cimetière où nous faisons faire deux caveaux, lôun pour 

ma famille et lôautre pour les missionnaires. Je me déciderai plus tard pour construire une 
chapelle sur les deux tombeaux. Je tiendrais à ce que lôon pût y célébrer de temps en temps les 
saints mystères. Je suis allé voir aussi ma bonne soeur 82 qui nôest pas à beaucoup près rétablie 
de sa chute. 

 
Le 22 mai: Messe à la Mission. Visite au cimetière, accompagné des pères Tempier et 

Courtès et de Dupuy qui sôétait chargé de tout diriger. Ces deux caveaux môont paru 
suffisants, dôautant plus quôil y a un ossuaire très vaste qui pourra suppléer à lôexiguité de 
cette demeure souterraine. Chaque caveau pourra contenir une douzaine de caisses de 
grandeur naturelle. Les anciens corps qui y seront dôabord déposés sont renfermés dans des 
caisses de moindre dimension. 

Je suis allé à lôEnclos83 vérifier lôétat de ces saintes dépouilles. Les restes du p. 
Marcou 84 sont renfermés dans une petite caisse carrée en bois de noyer. Les restes de mon 
père85 aussi. Les corps que lôon exhumera seront vraisemblablement placés dans des caisses 
de même dimension. Ce sont les corps du p. Suzanne, du p. Arnoux, du f. Morandini et de ma 
nièce Nathalie de Boisgelin 86. 

Quant au corps de mon aïeule maternelle87, il est toujours dans le même état où nous 
le trouvâmes en 1823 lorsque, 13 ans après sa bienheureuse mort, à notre grand étonnement, 
nous le vîmes entier à lôexception de la tête qui sôétait détachée du corps dans le trajet de 
Saint-Julien-les-Martigues à Aix. Tous les membres sont joints, recouverts de la peau qui 
nôest point noircie mais qui sôest conservée dans un état de blancheur à peu près comme du 

                                                 

 81
-R. Cooke est né à Dungarvan, comté de Waterford; Pierre Grey est né Maryborough. 

 82
-Eugénie, mme Armand Natal de Boisgelin. 

 83
-Propriété de mme de Mazenod à quelques kilomètres de la ville dôAix. 

 84
-Jean-Jacques Marcou (1799-1826). 

 85
-Charles-Antoine de Mazenod, décédé à Marseille, le 10 octobre 1820. 

 86
-Marius J.A. Suzanne (1799-1829), Victor Antoine Arnoux (1804-1828), Louis C.F. 

Morandini, scolastique (1816-1838), Nathalie de Boisgelin, décédée le 14 novembre 1829. 

 87
-Mme Joseph Thomas Joannis, née Catherine Elisabeth Bonnet, décédée le 15 août 1811. 
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parchemin qui cède sous la pression du doigt. Ce saint corps ainsi entier est dôune grande 
légèreté, il pèse très peu. Il paraît que lôintérieur a été totalement... 88 

 
[Sans date] 89: [Lettre au roi. ñSire, je viens dôapprendre en ce moment même dôun de 

mes collègues que des personnes malveillantes ont fait parvenir à votre majesté que je môétais 
prononcé contre son gouvernement à lôoccasion de lôélection qui a eu lieu ce mois de mars 
dernier à Marseille et que non seulement jôai agi pour obtenir des voix en faveur de 
lôopposition, mais encore que jôai poussé les choses jusquôà interdire dans les églises le chant 
du Domine Salvum fac, etc. Jôai hâte de repousser ces inculpations comme des calomnies. On 
sait que jôai assez le courage de mon opinion en quelque genre que ce soit pour que je mérite 
dôêtre cru sur parole quand jôaffirme que je nôai rien fait de ce dont on me charge. La prière 
pour le roi nôa pas cessé dôavoir lieu. Si jôen ai parlé à mes prêtres ça été pour leur 
recommander la plus grande exactitude à la faire. Je suis demeuré entièrement étranger au 
mouvement des esprits dans lôélection dont il sôagit. On ne peut rien môattribuer ni pour ni 
contre aucun candidat. Pasteur de tous, je ne me déclare jamais contre personne dans les 
luttes des partis. Je rends à lôautorité royale tous les devoirs dôun bon évêque et dôun bon 
citoyen. Je suis personnellement pénétré dôun sentiment hautement avoué pour le roi et son 
auguste famille, mais je me tiens toujours dans une sphère inaccessible aux passions 
politiques que je domine de toute la hauteur de mon ministère et auxquelles dans quelque 
sens quôelles se déclarent jôoppose en toute circonstance un esprit de paix et de conciliation 
digne de lôEvangile. 

On a été dans le vrai cependant si lôon a dit à votre majesté que je nôai pu approuver, 
encore moins partager les manifestations insensées que des prétendus amis du gouvernement 
ont fait subir à notre ville pour contrebalancer dôautres manifestations. Je voulais, à cette 
époque, écrire directement au roi pour lui signaler lôodieux absurde et la maladresse 
prodigieuse par où on compromettait ici le gouvernement. Je regrette de nôavoir pas suivi 
mon idée. Si jôavais pu prévenir ce quôont fait des hommes qui nôont pas le sentiment de la 
vraie situation morale du pays, jôaurais empêché les esprits de rétrograder jusquôaux haines 
de 1830 au moyen des souvenirs de 1793. Le mal qui a été fait est grand. Je ne lôai pas 
dissimulé aux autorités que jôai vues dans ces moments dôaberration. On sôest laissé entraîner 
misérablement, si, comme jôaime à le croire, on nôa pas donné une impulsion fatale qui ne 
sôexpliquerait que par les mauvais conseils du dépit. Il faudra beaucoup de sagesse, de 
modération, de dignité et surtout des témoignages non équivoques dôune bienveillance 
générale empreinte, si côest possible, dôun caractère religieux pour rétablir dans la partie la 
plus nombreuse et la plus respectable de notre population, une confiance lentement acquise et 
puis aussitôt perdue dans quelques jours de vertige.  

Il est surtout malheureux pour le gouvernement que cette grande faute locale ait 
coïncidée avec lôeffet que [p. 15] 90 produit dans toute la France catholique la question de 
lôenseignement. Si ma réclamation 91 au roi a paru à la suite de cette faute, ça a été une 

                                                 

 88
-Il manque ici une autre feuille du cahier, pp. 13 et 14; la page 15 continue avec le texte de la 

fin de la lettre envoyée au roi vers le 15 mai. Nous la publions ici à partir de la copie publiée dans Rey. 

 89
-Rey II, 180-181. 

 90
-Journal manuscrit  

 91
-Mgr de Mazenod fait ici allusion à un Mémoire quôil a adressé au roi le 16 mars précédent 

contre un projet de loi du gouvernement sur la liberté dôenseignement. Rey (II, 177) écrit à ce sujet: 
ñQuant au Mémoire lui-même, côest un chef-dôoeuvre de logique et de bon sens. Il est écrit avec ce 
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nécessité résultant dôune indication inexacte. Au reste il fallait plus que lôaveuglement de la 
passion pour ne pas voir dans cet acte épiscopal un correctif à ce qui se passait de si 
compromettant dôautre part. Ce correctif plein de signification consistait surtout dans deux 
paragraphes que les ennemis du gouvernement auraient voulu arracher de mon écrit. Un de 
ces paragraphes a été cité par la Gazette de France pour prouver, selon son expression, que 
jôétais philippiste92, et lôautre par m. de Montalembert à la Chambre des Pairs pour prouver 
que les évêques ne sont pas des factieux. Jôai surtout prouvé aux Marseillais une chose bien 
importante en ce moment, à savoir: que les honnêtes gens pourraient encore ne pas rompre 
avec le gouvernement, et quôil y a moyen dôallier à lôamour le plus dévoué de la religion, la 
fidélité la plus sincère au roi. je suis, etc.ò 

 
Le 30 mai: Tiré la lettre de change qui môa été envoyée par le conseil central de 

Lyon 93 sur veuve Guérin et fils, Lany à Lyon. Côest par lôentremise de messieurs Chancel, 
etc. 

 
Le 31 mai: Confirmation générale à la cathédrale. Côétait un essai que jôai voulu faire. 

Tous les enfants de la ville y étaient réunis au nombre de 1700. Il était près de deux heures 
quand jôai fini. Jôavais renvoyé les garçons après que je les eus confirmés. Je ne puis 
dissimuler que jôétais très fatigué vers la fin de la cérémonie. Côétait le timbre de la voix qui 
me manquait ce qui môobligeait à faire un effort du poumon pour articuler les paroles sacrées. 
Deux heures après être rentré chez moi, je nôai plus ressenti de fatigue ni de cette douleur 
ressemblant à une meurtrissure que je ressentais à la poitrine devant et derrière, entre les deux 
épaules. 

Lettre de m. Rey, père de notre petit postulant 94. Lettre de mgr lôévêque de Viviers95. 
Arrivée du p. Guigues. Je suis toujours très content des dispositions de ce père. On ne peut 
avoir une meilleure attitude sur le point de passer en Amérique où jôattends beaucoup de la 
mission dont je le charge. Lettre à m. le cardinal Fransoni au sujet du prêtre grec 96. 

Tous les jours les mauvais journaux de Marseille régalent le public de quelques 
articles outrageants pour le clergé, côest un système adopté. Le Messager ne pousse que des 
traits tour à tour sales, insolents, calomnieux, mais toujours bêtes. Aujourdôhui, il a cru 
piquant dôannoncer mon départ pour Paris, dont le faux bruit sôest répandu dans toute la ville, 
en ces termes: ñQuelques personnes, toujours pressées dans leurs conjectures, disent que sa 

                                                                                                                                                    
style sobre, majestueux, ample et clair, que nous retrouvons dans toutes les publications de mgr de 
Mazenod. Jamais il ne se sert dôexpressions vives, agressives, jamais il ne suspecte les intentions de 
ceux quôil combat: côest la courtoisie du gentilhomme sôunissant à la gravité de lôévêque pour former 
un langage digne dôun défenseur des droits de lôEglise et de Dieu. Ce Mémoire fit une sensation 
générale. Vivement attaqué à Marseille et à Paris par les journaux ministériels, le Journal des Débats 
surtout, défendu avec talent et chaleur par les journaux religieux, au premier rang desquels se fit 
remarquer lôUnivers, il excita lôadmiration des évêques dont la plupart écrivirent à mgr de Mazenod 
pour lôen féliciter et lôen remercier au nom de lôEglise de France...ò Ce mémoire est copié dans les 
Registres des lettres administratives, vol. V, n. 5. 

 92
-Favorable au roi Louis-Philippe.  

 93
-Conseil central de lôoeuvre de la Propagation de la foi. 

 94
-Achille Rey (Briançon 1828-Liège 1911). Achille entra au noviciat le 14 août 1844, fit son 

oblation le 15 août 1845 et fut ordonné prêtre le 16 novembre 1851. 

 95
-Mgr Guibert. 

 96
-Maccario. Lettre du 30 mai, cf. Registre des lettres administratives, vol. V, p. 19. 
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grandeur va solliciter directement du roi lôautorisation de faire processionner son clergé, ne 
voulant pas se soumettre à demander cette autorisation à m. le maire. Lôhumilité du clergé 
nôest-elle pas chose admirable?ò 

A quoi la Gazette du Midi répond: ñLôhumilité nôempêche pas de maintenir les droits 
de lôEglise et de faire respecter les lois par lôautorité comme on les respecte soi-même. Mgr 
lôévêque connaît trop bien la législation sur lôexercice du culte et les décisions des tribunaux 
pour demander à qui que ce soit, même au chef de lôEtat, une permission dont lôEglise nôa 
pas besoin; mais les processions se feront moyennant un avis préalable. Le Messager a donc 
été induit en erreur. Il nôa jamais été question du voyage de monseigneur à Paris.ò Cette 
réponse môa plu côest pourquoi je lôai copiée. 

Lettre du p. Vincens, du p. Dassy qui môannonce lôenvoi de son ouvrage97. Lettre du 
p. Aubert 98 qui môexpose les raisons quôil aurait pour être mis en réserve pour les missions 
dôAngleterre. Lettre de m. Bony, supérieur du séminaire dôAix, pour remplir la commission 
que lui donnait mgr lôévêque de Châlons99, de boursiller 100 en faveur de m. Veuillot 101 pour 
lôaider à payer lôamende à laquelle il a été condamné par le jury.  

Lettre de mgr lôévêque dôAlger 102 contenant une note pressante pour décider le 
chapitre à concourir à la construction de la maison curiale103. 

 
Juin 
 
[Le 4 juin] : [p. 19] 104 ñlui être ravis toujours. Il faudra bien enfin que la justice 

triomphe. Alors lôEglise de France verra se lever pour elle ce beau jour de la liberté quôelle 

                                                 

 97
-T. Dassy, Lôabbaye de St-Antoine en Dauphiné... Grenoble, Baratier, 1844, 514 pages. 

 98
-Après son retour dôAngleterre en février 1844, Casimir Aubert passa six mois à N.-D. de 

lôOsier afin de suivre les novices irlandais. 

 99
-Mgr Victor Monyer de Prilly (1775-1860), évêque de Châlons de 1823 à 1860. 

 100
-Ramasser de lôargent. 

 101
-Louis Veuillot (1813-1883), écrivain catholique, fougueux défenseur de 

lôultramontanisme, directeur du journal lôUnivers. En 1844, le ministre de lôEducation, pensant mette 
fin à la lutte des catholiques contre le monopole universitaire, résolut de répondre aux attaques qui lui 
paraitraient trop vives en faisant des procès. Convaincu que le jury lui serait favorable, il estimait 
quôaprès avoir intimidé par une ou deux condamnations les adversaires du monopole, il obtiendrait 
leur silence. Lôabbé Combalot, prédicateur et écrivain, eut lôhonneur dôêtre poursuivi le premier et 
condamné. LôUnivers le défendit et publia des lettres de félicitations adressées à Combalot après sa 
condamnation. Louis Veuillot et Jean Barrier, gérant, furent accusés. La cause fut plaidée le 11 mai 
1844. Ils furent condamnés chacun à un mois de prison et 3000 francs dôAmende. Cf. E. Veuillot, 
Louis Veuillot, t. 1, Paris, s.d., 3e éd., pp. 437 et 454. 

 102
-Mgr A.A. Dupuch. 

 103
-Autre feuille disparue.  

 104
-Les mauvais journaux cherchaient à créer la désunion entre les évêques et leur clergé. Ils 

prétendaient, écrit le p. Rey (II, 182), que les prêtres ne partageaient pas les sentiments de leurs 
pasteurs. En réponse à cette nouvelle calomnie, le clergé de Marseille donna un exemple mémorable. 
Le 4 juin, tous les prêtres de la ville épiscopale se réunirent à lôévêché et lôabbé Féraudy, chanoine, âgé 
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appelle de tous ses voeux et il lui sera donné encore de poursuivre lôaccomplissement de ses 
glorieuses destinées. Tels sont, monseigneur, les sentiments, telles sont les espérances du 
clergé de votre diocèse.ò Suivent plus de cent signatures. 

Jôai répondu: ñMessieurs, Aux paroles que vous venez de môadresser jôai reconnu le 
clergé de Marseille. Côest bien là ce clergé jaloux dôobéir aux saintes traditions que lui 
transmirent tant de prêtres fidèles, que ni lôexil, ni la mort ne purent séparer de leur 
évêque105. Le vieillard vénérable que vous avez choisi pour être votre organe est un des 
derniers restes de ces confesseurs de la foi et sa voix qui se ranime pour exprimer vos 
sentiments témoigne dôune manière touchante que lôesprit de vos prédécesseurs vous anime 
encore. 

Ils ne connaissent pas cet esprit sacerdotal ceux qui croient pouvoir le vaincre. 
Soumis aux lois, il accomplit toute justice envers la puisssance temporelle; heureux des 
souffrances endurées pour le nom de Jésus-Christ, il est résigné dôavance à subir lôinjure et 
la calomnie comme les autres épreuves qui pourraient lui advenir; mais dévoué par-dessus 
tout aux grands intérêts de la gloire de Dieu et du salut des âmes, il persévère sans crainte 
dans la voie que le devoir lui a tracée. Il ne se laisse point abattre par le mauvais succès. 
Loin dôaccepter jamais une défaite définitive, il renouvelle son courage sous les coups quôon 
lui porte et il garde toujours lôespérance dôune victoire certaine parce quôil puise sa force 
dans la foi qui a vaincu le monde. 

Depuis dix-huit siècles son histoire de tous les jours est celle de ses combats et de ses 
triomphes. Il a usé le glaive de tous ses ennemis. Il est accoutumé à voir passer toutes les 
hérésies. De nos jours même lôimpiété, maîtresse de la France et victorieuse de lôEurope, 
sôest étonnée dôêtre obligée de rendre au sacerdoce catholique des autels usurpés sur le vrai 
Dieu. Plus tard encore le chef suprême de ce sacerdoce, vieillard captif et isolé, résistait avec 
les seules armes spirituelles au conquérant redoutable qui avait humilié tant de rois; puis le 
pontife, six ans dépouillé de sa puissance106, rentrait dans sa capitale pour régner avec gloire 
du haut du trône du prince des Apôtres.  

Pour moi, messieurs, je veux conclure seulement de cette protection de la Providence, 
que Dieu sera toujours avec nous et que vous avez raison dôespérer que le jour se lèvera 
enfin, où lôEglise de France aura retrouvé sa liberté; mais si nous devons attendre le secours 
dôen-haut, il est permis aussi de penser que les conseils de la sagesse et de la justice finiront 
par faire décider favorablement la grande question qui se rattache si intimement aux 
destinées de la religion et à celles de la patrie. 

[p. 20] Je me félicite toutefois, de ce quôune parole proférée pour atténuer la force des 
réclamations de lôépiscopat môa valu de votre part un témoignage précieux qui atteste 
solennellement combien est fort dans les luttes de la foi un évêque qui voit se presser autour 
de lui un clergé comme le mien.ò  

Lettre de m. le cardinal Fransoni. Il ne me dissimule pas que ni le pape, ni la 
congrégation ne peuvent se dissimuler que lôoeuvre propagée par mgr lôévêque de Nancy 107 
est nuisible à la Propagation de la foi. 

                                                                                                                                                    
de 88 ans, lut une adresse qui protestait de la manière la plus éloquente contre une assertion 
déshonorante pour le clergé marseillais: ñNous vous prions dôagréer notre adhésion pleine et entière à 
tout ce que votre zèle vous a inspiré déjà et pourra vous inspirer encore pour la défense des intérêts de 
la foi et des droits sacrés des familles.ò Rey ne copie que ces quelques lignes. Côest la fin de cette 
adresse que le fondateur copie ici, à la page 19 du Journal. 

 105
-Allusion à la fidélité des prêtres de Marseille pendant la Révolution. 

 106
-Allusions successives au concordat de 1801-1802, puis à la résistance du pape Pie VII face 

à Napoléon, et à son retour à Rome en 1814, après cinq années dôexil. 

 107
-Oeuvre de la Sainte-Enfance. 
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Lettre au p. Pierre Aubert pour lui annoncer le choix que jôai fait de lui pour 
accompagner le p. Guigues au Canada et pour être employé dans ce pays au service de 
lôEglise et au salut des âmes. 

 
Le 5 juin: Confirmation chez les Dames du Sacré-Coeur à St-Joseph 108. 
Lettre du p. Semeria. Mission de Cauro 109, bénie de Dieu. Il demande dôêtre autorisé à 

avoir au moins un fusil dans la maison. Que veulent-ils en faire? Sauraient-ils le tirer? Sôil est 
prudent, nécessaire pour leur sécurité, je ne môy refuserai pas. 

Lettre du p. Mouchel. Il sôestime heureux de se trouver dans la communauté de lôOsier 
quôil trouve très édifiante. 

 
Le 6 juin: Lettre à m. Bony. Je donnerai mon obole, mais je ne me charge pas de 

demander aux autres. Côest à mgr lôévêque de Châlons dôorganiser des quêteurs, etc. 
Lettre à mgr lôévêque de Valence110. Je nôai point le projet dôaller à Bordeaux; je ne 

pourrai donc pas lui servir de compagnon de voyage. 
Lettre à m. Rey à Briançon. Jôautoriserai bien volontiers son jeune fils à aller 

lôembrasser avant de se rendre au noviciat. 
 
Le 7 juin: Confirmation aux Chartreux 111. Distribution des prix au pensionnat des 

Dames de Lyon. 
 
Le 8 juin: Affaires diverses. 
 
Le 9 juin: Ordination de notre frère Garin 112 dans ma chapelle. Je lôai fait diacre pour 

lôenvoyer en Canada avec les pères Guigues et Pierre Aubert. 
Procession générale du très saint sacrement. 
 
Le 10 juin: Lettre du p. Aubert (Pierre). Cette lettre est telle quôon pouvait la désirer. 

Elle exprime les meilleurs sentiments. Je voudrais pouvoir la transcrire ici pour lôédification 
de ceux qui la liront, mais je suis trop pressé ayant à expédier tout mon courrier pour le 
Canada. 

Hier, conseil composé du supérieur général, des pères Guigues, Mille, Bellon et 
Tempier. Le p. Reinaud 113 a été expulsé à lôunanimité pour les causes qui sont relatées dans ce 
Journal, et le p. Roux 114 a été, aussi à lôunanimité, jugé se trouver dans le cas dôêtre dispensé, 
ce que le supérieur général a fait en dispensant aussi le p. Reinaud, expulsé. 

                                                 

 108
-Important pensionnat pour jeunes filles. 

 109
-Cauro, arrondissement dôAjaccio en Corse. 

 110
-Mgr Pierre Chatrousse. 

 111
-Paroisse dite des Chartreux. 

 112
-André-Marie Garin (1822-1895), oblat en 1842, diacre le 9 juin 1844, prêtre à Longueuil le 

27 avril 1845. Il est le fondateur de la maison de Lowell (USA). 

 113
-J.A. Valentin Reinaud. Voir supra: 23 octobre 1843. 

 114
-J. Nicolas Roux, né en 1817, oblat en 1840, prêtre le 3 juillet 1842. 
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Le 10 juin: [p. 21] Départ du p. Guigues et du frère Garin, diacre, pour le Canada. 

Jôenvoie en Amérique le p. Guigues en qualité de visiteur extraordinaire et nanti de pouvoirs 
très étendus pour organiser le service de notre congrégation dans cette partie du monde. Le p. 
Pierre Aubert partira avec eux. Suit copie de sa commission 115. 

Lettre à mgr de Montréal. Jôai fait copier cette lettre116. Lettre à mgr lôévêque de 
Québec. On lôa copiée aussi 117. Je lui parle de la commission quôil môavait donnée, de ses 
lettres au p. Honorat. Je lui annonce le départ des sujets qui pourront servir les missions dans 
son diocèse. 

Lettre au p. Honorat 118. Trop longue pour être même analysée. Je lui fais part de la 
nomination du p. Guigues. Jôentre dans beaucoup de détails à ce sujet. Je lui fais les 
recommandations convenables. Lettre au p. Telmon. Recommandations sur le même sujet. 
Lettre au p. Allard 119, très longue elle aussi et sur le même sujet. Je le nomme admoniteur du 
visiteur et procureur provincial. Il continuera de correspondre avec moi. Le p. Guigues lui dira 
le reste120. 

 
Le 13 juin 121: Visite à lôévêque de Nancy, arrivé dans le plus piteux état de santé. Jôai 

eu le coeur serré en le voyant si souffrant. Dieu veuille quôil se relève dôune maladie qui me 
paraît très grave. Le bon Dieu lui tiendra compte de sa bonne volonté car il était parti pour 
prêcher sa croisade en Italie et même en Allemagne122. 

 
[Sans date]: [p. 25] Conseil pour lôadmission des frères Berthuel, Gaudet et Chavard 

et du frère Père pour les voeux perpétuels123. Tous à lôunanimité. Ce dernier devra pourtant 
passer quelques mois dans sa première oblation. 

                                                 

 115
-Le fondateur fait copier, ici, cette lettre dôobédience, écrite en latin [pp. 21 et 22], que nous 

avons déjà publiée, traduite en français, dans Ecrits oblats 1, pp. 97-99. 

 116
-Lettre du 7 juin 1844 à mgr Bourget, non copiée dans le Journal. Elle est publiée dans 

Ecrits oblats I, pp. 90-92. Mgr de Mazenod annonce lôenvoi du p. Guigues et parle de la fondation de 
Bytown. 

 117
-Lettre à mgr Joseph Signay, le 8 juin 1844, non copiée dans le Journal. Elle est publiée 

dans Ecrits oblats I, pp. 92-93. Mgr de Mazenod donne des renseignements sur un Québecois décédé à 
Marseille et annonce lôenvoi de deux pères pour les missions indiennes. 

 118
-Lettre du 8 juin, publiée dans Ecrits oblats I, pp. 93-96. 

 119
-les lettres aux pères Telmon et Allard nôont pas été retrouvées. 

 120
-La feuille suivante du manuscrit est disparue (pp. 23-24). 

 121
-Rey II, p. 185. 

 122
-Alors quôil prêchait à Montpellier, mgr Forbin-Janson eut un vomissement de sang très 

considérable. Le 13 juin, il arriva à Marseille, au château de la Guilhermy, sur la paroisse des 
Aygalades, cf. Rey II, p. 185. 

 123
-Jean-Baptiste Berthuel, né en 1822, oblat le 16 juillet 1844, prêtre le 8 avril 1848, sorti en 

1856. Auguste Gaudet (Godet) (1821-1895), oblat le 16 juillet 1844, prêtre le 26 septembre 1847. P.J. 
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Le 17 juin: Départ pour ma visite pastorale de La Penne, dôAuriol, de Ceyreste et de 

La Ciotat. Jôai réuni à La Penne les paroisses de St-Menet, de La Valentine, des Accathes, de 
St-Marcel, dôEoures. Dîné chez m. le marquis de Montgrand 124 qui avait réuni chez lui tout le 
clergé. Le soir, couché à Auriol. 

 
 
Le 18 juin: Confirmation des enfants de cette paroisse et de celles de La Bourine, de 

Peypin, de La Détrousse, de Gréasque et de St-Savournin. Couché à Aubagne en passant par 
Roquevaire pour y visiter le curé125 qui a été bien malade. 

 
Le 19 juin: Grande cérémonie à Aubagne pour y établir les religieuses Carmélites. Le 

matin les religieuses arrivèrent à lôéglise paroissiale dans ma voiture et lôéglise se remplit de 
monde. Jôoffris le saint sacrifice auquel elles communièrent ainsi quôun grand nombre de 
congréganistes qui sôy étaient rendues en costume blanc. Après la messe je fis une allocution 
pour faire sentir les avantages que le pays devra retirer de cet établissement, en relevant 
comme de raison le mérite de cette vie toute de prière, etc. Je bénis ensuite la cloche qui 
devait être placée dans le clocher du nouveau couvent. Après cette cérémonie nous nous 
rendîmes tous processionnellement au monastère en chantant des hymnes, etc. Tous les 
habitants de la ville sôétaient rendus sur notre passage et montraient par leur attitude lôintérêt 
quôils prenaient à ce qui se passait sous leurs yeux. Je bénis la maison et intimai la clôture. Je 
nommai la prieure et la sous-prieure et le nombreux clergé, qui sôétait rendu de toute part à 
Aubagne, alla chercher le saint sacrement dans lôéglise voisine pour le déposer dans la 
chapelle du nouveau monastère. Le maire, m. Amat, fut présent à toute la cérémonie.  

Couché à Ceyreste. Le maire et le curé môont harangué.  
 
Le 20 juin: Visite et confirmation à Ceyreste. Ce pays, sans être tout à fait converti, a 

changé de face, à nôêtre pas reconnu. Depuis la mission on nôa plus dansé. Jôy ai confirmé un 
assez bon nombre dôadultes. On a fêté ma venue. Lôéglise était remplie; jôy ai donné la sainte 
communion à un très grand nombre de personnes. En somme, jôai été très satisfait des 
dispositions générales et des sentiments de toute la population. Couché à La Ciotat. 

 
Le 21 juin: [p. 26] Visite et confirmation à La Ciotat. Profession dôune religieuse au 

couvent du St-Nom de Jésus. Confirmation des élèves de ce pensionnat au nombre de 13. 
Confirmation au lit du petit-fils du capitaine Reynier qui môa ramené en France en 1802. 
Couché à Marseille. Je nôai mis que quatre heures pour môy rendre de La Ciotat 126. 

 
Le 22 juin: Lettre du p. Honorat. Il a été à Québec où lôévêque et le coadjuteur lôont 

reçu avec beaucoup de bonté. On tient à leur donner un établissement sur les bords de la 
rivière Saguenay. Ils auraient à soigner un millier de Canadiens et à évangéliser les 
sauvages127. Le revenu de cette cure sôélève à 250 Louis. 

                                                                                                                                                    
Fortuné Chavard, né en 1826, oblat le 16 juillet 1844, prêtre le 24 juin 1849, sorti en 1862. Frère 
André Père, né en 1817, oblat le 16 juillet 1844, sorti en 1851. 

 124
-Marquis J.-B. de Montgrand, maire de Marseille de 1813 à 1830. 

 125
-Jean Joseph Isnard, né en 1798, nommé curé en 1838. 

 126
-La distance est de 32 km. 

 127
-Sur la mission du Saguenay, cf. J. Leflon, Mgr de Mazenod III, pp. 161-165. 
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Lettre du p. Laverlochère. Il me parle de son ordination et des sauvages quôil a visités. 
Il me rapporte leur conversation, etc. 

Lettre du p. Moreau. Il fera le voyage de Rome. Pompei 128 viendra au commencement 
de juillet. Lettre du p. Lagier. Il me parle des deux sujets dans le même sens que le p. 
Moreau 129. 

Lettre du p. Ricard. Il me demande de recevoir novice frère convers le nommé Charles 
Allemand 130.  

Lettre dôun médecin de la marine nommé Vian. Il me demande de lôagréer pour 
séminariste et même missionnaire. Il avait été élevé au grand séminaire de Fréjus; il quitta la 
soutane pour se faire médecin. Il voudrait revenir à sa première vocation 131. 

 
Le 23 juin: Messe à la campagne de m. de Janson pour procurer la consolation de 

lôentendre au pauvre évêque de Nancy. On nôaurait pas dit quôil fût si mal à lôentendre 
raisonner sur son oeuvre de lôenfance, mais ce nôétait que la force et lôénergie morale qui 
réveillaient ce pauvre corps si exténué. 

En rentrant, jôai trouvé le p. Vincens qui vient donner la retraite pour lôordination. Il 
môa apporté des lettres des pères Aubert, Lavigne et Santoni. Le p. Aubert môapprend 
lôoblation du frère Cooke et il me rappelle que le p. Daly 132 ne tardera pas dôêtre 
instrumenté133 par les ouvriers à qui il doit. 

 
Le 24 juin: Confirmation comme de coutume chez moi. Visite du p. Maillard 134. Que 

de misères! Il môa confirmé dans lôopinion que jôavais conçue sur bien des choses et bien des 
personnes. Je pensais que mgr lôarchevêque dôAix nôavait pas été fort encouragé par m. son 
grand vicaire pour sôacquitter dôun devoir qui pesait sur tous les évêques, et je supposais que 
m. Ginoulhiac 135 pourrait bien modestement aspirer à se dévouer comme certains autres 
intrigants. Et voilà que jôapprends que par trois fois [p, 27] mgr lôarchevêque dôAix lôa 
demandé pour coadjuteur. On a répondu deux fois par un refus, la troisisème réponse nôétait 
pas encore parvenue. Cela avec la promesse du chapeau de cardinal faite à lôarchevêque par 
m. lôavocat général Borelli 136. 

                                                 

 128
-Paul Marie Pompei (1820-1886), novice le 14 août 1844, oblat le 15 août 1845. 

 129
-Les pères Moreau et Lagier étaient au grand séminaire dôAjaccio. Leurs lettres ne sont pas 

conservées. Les ñdeux sujetsò: il peut sôagir de Pompei et sans doute dôun autre futur novice.  

 130
-Ce postulant nôest pas entré au noviciat. 

 131
-Il nôest pas entré au noviciat des Oblats ni au séminaire de Marseille. 

 132
-Guillaume J.M. Daly (1814-1894), premier oblat envoyé en Angleterre. 

 133
-Instrumenté: forcé par acte public. Le p. Daly avait fait faire des travaux à Penzance. 

 134
-Louis Maillard, provincial des Jésuites. 

 135
-J.M. Achille Ginoulhiac, vicaire général de mgr Bernet, sera évêque de Grenoble de 1853 à 

1870. 

 136
-Il y avait alors toujours quatre cardinaux français; le choix était pratiquement fait par les 

pouvoirs publics. 
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Jôai dit au p. Maillard les indignités que débitait ici le secrétaire de mgr lôévêque de 
Montpellier 137 contre les Jésuites. Déjà mgr lôarchevêque dôAvignon 138 le lui avait appris. Ce 
prélat avait même relevé139 comme il faut le prêtre calomniateur. Il faut que la remontrance ne 
lôait pas converti puisquôil a eu lôaudace de me répéter ici sa leçon, et quôil sôest attiré mon 
blâme en termes assez clairs. 

 
Le 25 juin: Baptême dans ma chapelle de la femme du général Court. Cette sainte 

cérémonie a été magnifique et bien touchante. Cette dame a édifié tout le monde par son 
attitude respectueuse. Je ne lui ai administré que le sacrement du baptême, parce quôelle 
nôétait pas suffisamment instruite pour recevoir les autres sacrements. Ses trois enfants ont été 
baptisés après elle. Je lôai ensuite mariée. Le général dôHautpoul et sa femme étaient le 
parrain et la marraine de la jeune néophyte. Le petit-neveu du célèbre de La Lande140 assistait 
à la cérémonie avec sa femme. Ils sont loin de penser lôun et lôautre comme leur grand-oncle. 

 
Le 26 juin: Bénédiction solennelle de la nouvelle église des Petites Maries141, suivie 

de la grand-messe pontificale en musique à grand orchestre. Les bonnes religieuses, à qui je 
nôavais pas voulu refuser cette grâce, en étaient aux anges142. Une pensée pénible 
môaccompagnait dans cette cérémonie. Peut-être dans moins de deux ans on démolira cette 
charmante chapelle construite dans le pur goût gothique. Cela ne ressemblera pas à la durée 
des édifices du moyen-âge dont on a si bien imité lôarchitecture. 

Lettre au p. Lagier. Je le laisse libre de venir à Marseille pendant les vacances, mais je 
ne lui cache pas que je préférerais quôil ne vînt pas. Lettre de m. de Giry 143 toujours pour 
lôaffaire de son mariage. Lettre de mon neveu 144 sur la santé de sa mère, et ma réponse. 

 
Le 27 juin: [p. 28] Confirmation au petit séminaire. Visite à la sainte mère abbesse 

des Clairistes. Son existence se prolonge sur la croix pour lôaugmentation de ses mérites et 
lôédification de sa communauté. Ma présence lui a fait beaucoup de plaisir, je ne môétais 
rendu auprès dôelle que pour lui apporter cette consolation et me recommander à ses prières et 
à son intercession lorsquôelle sera dans le ciel. Je nôai pas pu supporter longtemps la vue de 
ses cruelles souffrances quoiquôelle les endure avec le sourire sur les lèvres, heureuse de faire 
la volonté de Dieu. Les larmes me venaient aux yeux, comment nôaurais-je pas été 

                                                 

 137
-Mgr C. Thomas Thibault, évêque de Montpellier de 1835 à 1861. Il avait comme secrétaire 

de lôévêché lôabbé Martin et lôabbé Vidal comme secrétaire particulier. 

 138
-Mgr Paul Naudo, archevêque dôAvignon de 1842 à 1848. 

 139
-Relever: faire remarquer, reprendre quelquôun de quelque chose. 

 140
-Probablement Joseph-Jérome Lefrançois de Lalande (1732-1807), un des plus célèbres 

astronomes de son époque. 

 141
-Second monastère des Visitandines, démoli par la Compagnie des chemins de fer en 1846. 

 142
-Etre aux anges: être dans le ravissement. 

 143
-Louis de Giry. 

 144
-Eugène de Boisgelin. 
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sensiblement touché de ses beaux sentiments et des paroles dôaffection et de reconnaissance 
quôelle môadressait pour tout le bien quôelle disait que je lui avais fait et à toute sa 
communauté, et à lôassurance quôelle me donnait quôil ne se passait pas de jour quôelle ne 
priât pour moi et quôelle ne môoublierait certainement pas quand elle serait devant Dieu. Le 
médecin Boyer, que jôai rencontré en entrant dans le monastère, môa dit que depuis deux mois 
son existence était un phénomène. Il faut donc croire quôelle ne se prolonge au milieu de tant 
de souffrance et de causes de mort que pour lôaugmentation de ses mérites et lôaccroissement 
de sa gloire. 

Je suis allé le soir donner le salut au pensionnat Duranty où jôétais attendu avec une 
grande impatience. On est heureux de pouvoir procurer tant de bonheur à une famille 
respectable et à tant de monde réuni. La joie a éclaté avec transport, et elle sôest soutenue tout 
le temps que jôai passé dans la maison. Les parents des enfants étaient réunis dans la chapelle. 
Jôai pu témoigner ma satisfaction aux maîtresses et aux élèves qui avaient fait leur première 
communion le matin et, pour répondre à lôempressement des unes et des autres, jôai prolongé 
ma visite bien avant dans la soirée sans profiter de la belle collation quôon avait préparée qui 
nôa pas été perdue pour tout le monde. 

 
Le 28 juin: Lettre au curé grec pour lui faire connaître mes intentions au sujet du 

prêtre Maccario. Lettre de mme de Gramont, supérieure du Sacré-Coeur. Réponse à la lettre 
de recommandation pour les mlles Roux-Arnavon. Lettre du p. Courtès. On lui demande une 
mission à Eyragues. Le curé de Septèmes145 réclame aussi du secours pour sa paroisse. 

Lôévêque de Nancy est venu se reposer chez moi après avoir été consulter le médecin 
Cauvière. Le bon prélat est entretenu dans une sécurité déplorable par ce docteur qui, après 
lôavoir palpé146, lui a assuré quôil nôavait aucune lésion à la poitrine. Jôai été peiné de voir 
mon ami dans cette assurance. En attendant que je lui dise franchement ce que je pense de son 
état, je lui dis que les médecins se font un devoir de mentir. Je me suis étonné que le docteur 
lui ait garanti sa poitrine tandis que je lui vois cracher habituellement le sang. Il môa répondu 
que cela ne lôinquiétait pas, que ce nôétait rien et que, si son rhumatisme dans les entrailles 
passait, il serait bientôt hors dôaffaire. Jamais illusion pareille! En me disant cela, il était 
essoufflé, ne pouvait prendre sa respiration et il nôavait point de bonne place sur le fauteuil. 
Jôai été obligé de le relever quand il a voulu se retirer et de le tenir sous les épaules jusquôà la 
voiture. Côet un homme perdu à moins dôun miracle.  

 
Le 30 juin 147: Belle ordination de quarante-trois sujets148. La cérémonie a été 

magnifique. Plus tard, je suis allé à lôexercice trimestrial du Saint-Rosaire-Vivant 149, qui a eu 
lieu cette fois dans lôéglise Saint-Lazare. Jôai passé ainsi tout le jour à lôéglise; où peut-on être 

                                                 

 145
-Eyragues et Septèmes-les-Vallons (Bouches-du-Rhône). 

 146
-La feuille suivante (pp. 29-30) est disparue. Nous avons la suite de ce texte dans le p. Rey 

II, p. 185. 

 147
-Rambert II, p. 634. 

 148
-Il y eut huit nouveaux prêtres dont un Oblat, Marie Cyr Chauvet (1806-1875). 

 149
-Lôoeuvre du Rosaire-Vivant, dûe à lôinitiative de Pauline Jaricot, fondatrice aussi de 

lôoeuvre de la propagation de la foi, comptait en 1833 un million dôadhérents. Le but était de réciter 
une dizaine de chapelet par jour et de travailler à la diffusion des bons livres. 
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mieux? Au sujet de lôordination, je me suis dit ce que jôai souvent eu dans la pensée, quôil 
faudrait pouvoir passer sa vie à remplir de si belles fonctions. Ne serait-on pas heureux de 
mourir en les exerçant? Côest une jouissance vraiment céleste! On passerait dôun paradis à 
lôautre. 

 
[Sans date] [p. 31] 150 et pour le défaut dôégards quôaucun évêque nôeût toléré trois 

jours seulement. Mais pousser lôaudace jusquôà me braver publiquement, se refuser à remplir 
les devoirs de sa charge pour ne pas se rencontrer avec moi, côest lôexcès de lôinsolence et de 
la folie. Si je nôétais pas retenu par lôaffection que jôai toujours eue pour lui, quoique depuis 
longtemps et que peut-être jamais il ne lôait méritée, je nôaurais pas autre chose à faire que de 
lui retirer mes pouvoirs de grand vicaire et le destituer dôune place toute de confiance quôil ne 
mérite plus de posséder. Peut-on rester grand vicaire dôun évêque auquel non seulement on 
sôest établi dans lôhabitude de ne rendre aucun devoir de la plus commune civilité, que lôon 
outrage publiquement, sans compter les insinuations fréquentes dont on lôaccuse pour faire 
tomber sur cet évêque, son bienfaiteur, tout lôodieux de certaines mesures nécessaires en 
administration, ou bien certains propos assez mal gazés151 pour jeter du ridicule sur quelques-
unes de ses résolutions. Je nôai pas dû oublier lôaffaire de lôorgue dôaccompagnement de la 
cathédrale. 

 
Juillet 
 
Le 3 juillet : Voici la lettre que je lui écris après plusieurs jours dôattente: ñTant que je 

nôavais à vous reprocher, mon cher Cailhol, que le défaut dôégards dont vous avez pris 
lôhabitude et que nul évêque nôeût toléré trois jours, je me suis tu. Je pouvais vous plaindre de 
préférer la société de tels ou telles à celle de votre évêque qui vous avait pourtant toujours 
traité comme un membre de sa propre famille et auquel vous auriez pu reconnaître devoir 
quelque reconnaissance, mais je ne môen fâchais pas; cependant indépendamment de toute 
affection votre position vous faisait une obligation de ne pas passer les semaines et les mois 
sans paraître chez moi comme vous le faisiez, à moins que quelque affaire indispensable ne 
vous force de rompre ce ban 152 que vous vous étiez imposé. 

Je môétais aussi constamment rendu sourd aux avis réitérés qui môavaient été donnés 
de vive voix et par écrit, que jôavais des traîtres auprès de moi qui ne craignaient pas 
dôessayer de me déconsidérer par des insinuations perfides et, pour remonter plus haut, qui 
avaient [p. 32] mal dissimulé leur désappointement lorsquôil plut à la divine Providence de 
me charger du diocèse de Marseile parce que, disait-on, vous vous étiez flatté dôobtenir ce 
siège à la mort de mon oncle, par lôentremise de certains amis que vous vous étiez ménagés. 
Jôeus horreur de toutes ces choses, et ne pouvant excuser votre conduite vis-à-vis de moi, je 
me résignais à rencontrer en vous un ingrat, mais jamais un monstre tel quôon vous 
dépeignait; je ne le crus pas. 

                                                 

 150
-Sur cette page 31 et donc probablement sur la feuille enlevée, il est question de J.-B.-M.-

Mathieu Cailhol, vicaire général (1802-1864). Celui-ci avait été secrétaire général de lôévêché sous 
lôépiscopat de mgr Fortuné; mgr Eugène de Mazenod le nomma vicaire général en même temps que le 
p. Tempier, en 1838. 

 151
-Mal gazés: mal voilés ou déguisés. 

 152
-Ban: sentence qui exclut.  
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Maintenant voilà que vous môoutragez publiquement en manquant sciemment et de 
propos délibéré à votre devoir qui vous appelait auprès de moi le jour de lôordination 
générale. Vous ne vouliez que me faire de la peine et me braver, mais vous vous êtes fait un 
tort infini et vous avez scandalisé. Tout le monde sôest aperçu de votre absence affectée, et 
ceux qui ne vous aiment pas lôont expliquée en la condamnant sévèrement. Que serait-ce sôils 
en connaissaient le motif? 

Mais comme si ce nôétait pas assez dôune première faute, au lieu de vous en repentir 
et dôen demander pardon à Dieu et à moi, vous avez encore aggravé vos torts en vous 
refusant de môaccompagner au monastère dont vous êtes le supérieur, sans daigner me faire 
prévenir, ce qui môa mis dans le cas, après vous avoir attendu plus dôun quart dôheure dans 
ma cour, dôarriver seul au couvent pour y faire une cérémonie à laquelle, précisément à 
raison de ma présence, il était obligatoire pour vous dôassister. Ce nouvel outrage tout aussi 
prémédité que le premier a été su, compris et jugé par tous ceux qui sont au courant de vos 
sentiments et qui vous attendaient à cette épreuve. 

Ce quôil y a de honteux, côest que toute cette colère qui vous aveugle sur vos devoirs, 
provient de ce que préférant les intérêts de mon diocèse aux convenances de votre famille, je 
nôai pas placé à Marseille votre frère Alban qui est parfaitement bien à La Ciotat sous tous 
les rapports. 

Il résulte de cette inqualifiable conduite que vous vous [p. 33] prononcez ne vouloir 
plus vous rencontrer avec moi pour remplir auprès de ma personne les fonctions de votre 
charge. Côest lôéquivalent que de me donner votre démission, parce quôun grand vicaire nôest 
pas un simple chef de division dans un bureau de la chancellerie pour donner sa signature 
quand il y paraît, mais il est éminemment lôhomme de lôévêque, ne faisant quôune même 
personne avec lui, étroitement lié à lui par une respectueuse déférence, une affection sincère 
et un entier dévouement. Dès que ces choses ne se rencontrent pas, et il paraît par lôattitude 
étrange et soutenue que vous avez adoptée quôil en est ainsi, il nôy a quôune chose à faire 
côest de se séparer. 

Il me restera le regret de môêtre abusé depuis plus de vingt ans sur les sentiments dôun 
homme que jôai toujours aimé comme un fils et auquel je suis encore disposé de rendre tous 
les services qui dépendront de moi. Aussi, quoique profondément affligé de votre conduite à 
mon égard, je puis vous dire avec sincérité, en terminant cette lettre quôil môa tant coûté 
dôécrire, que je vous embrasse de tout mon coeur, etc. 

 
Le 4 juillet : Lettre de mgr dôAjaccio 153. Il me charge dôinviter le p. Deplace154 à lui 

donner en italien la retraite pastorale quôil a annoncée dans son diocèse. 
Lettre du p. Moreau pour le même sujet. Ce père part pour Rome le 8. Il est trop tard 

pour lui envoyer la lettre de recommandation quôil me demande. Il môannonce le prochain 
départ de Pompei 155 dont il me fait le plus grand éloge. 

Lettre de mgr de Viviers. Les paroles imprudentes de m. Bicheron et ses confidences 
aux prêtres autrefois influents et qui ne sont pas consultés aujourdôhui ont fait quelque 
sensation dans le pays, mais tout se calme peu à peu. Malgré les inconvénients qui ont 
accompagné la séparation de lôévêque dôavec m. Bicheron, lôévêque sôen applaudit parce quôil 

                                                 

 153
-Mgr Casanelli dôIstria. 

 154
-Probablement le p. Charles Deplace, s.j.  

 155
-Futur novice. 
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sôest débarrassé, me dit-il, dôun véritable Judas quôil avait dans sa maison. Lôévêque compte 
sur ma visite; je ne saurais la lui promettre, surtout dans la position où je me trouve. 

Lettre du p. Allard à la date du 28 mai-8 juin. Relation sur lôétat personnel de la 
maison 156. Les choses vont un peu mieux, mais il sôen faut quôon ait compris sa mission dès le 
commencement. 

Lettre à lôarchevêque de Bordeaux 157. Réponse à la sienne. Je ne puis pas aller le voir. 
Nouvelles de lôévêque de Nancy quôil me demandait. [p. 34] Lettre à m. Louis de Giry. 
Réponse à la sienne. 

 
Le 5 juillet : Lettre au marquis de Montgrand. Réponse à la sienne déjà un peu 

ancienne du 19 juin. Ce bon marquis a été sensible aux procédés des fabriciens de St-Menet, 
mais aussi pourquoi donnait-il sa démission? Il sôaffligeait aussi de ce que je ne lui disais rien. 
Voici ce que je lui écris pour le consoler un peu. 

A m. le marquis de Montgrand, 
M. le théologal 158 môavait annoncé votre visite, côest ce qui môa fait différer de 

répondre à la lettre que vous môavez fait lôhonneur de môécrire, et de vous expliquer pourquoi 
je ne vous avais pas écrit avant dôavoir vu m. Sardou. Vous connaissez assez mes sentiments 
pour être bien assuré que rien ne saurait altérer lôestime et lôamitié qui môa toujours uni à 
vous. Ainsi sur cet article il nôy avait rien à dire. Je compris seulement par votre lettre que 
lôon vous avait donné quelque désagrément à St-Menet et je voulus môinformer de ce qui était 
arrivé. Voilà la cause du premier retard de ma réponse. Jôappris enfin que vous aviez jugé à 
propos de vous retirer de la fabrique paroissiale et que vous aviez donné votre démission qui 
avait été acceptée. Je nôai pas bien compris quel était le motif réel de votre détermination, 
mais je ne pus môempêcher de déplorer quôon nôeût pas essayé de vous détourner de cette 
résolution, car on ne doit pas oublier tout ce que vous avez fait pour cette paroisse et il me 
semble quôon devait aussi se promettre beaucoup de votre concours pour lôavenir. Ces 
messieurs ont-ils cru que côétait un parti pris sur lequel vous ne reviendriez pas ou bien, en 
hommes de notre temps, ont-ils profité de votre démarche pour se soustraire à la supériorité 
de votre intelligence qui éclipsait leurs faibles esprits, je vous le laisse à juger. 

Quant à moi, je tiens beaucoup à la reconnaissance, je ne puis que gémir quôon en ait 
manqué à votre égard en consentant à vous contrister, si on a pu croire que vous nôauriez pas 
été fâché que lôon vous retînt dans une fabrique que vous aviez honorée et puissamment 
servie. Veuillez bien agréer lôexpression de ces sentiments comme un faible dédommagement 
du chagrin quôon vous a donné, et permettez-moi de compter assez sur votre générosité et sur 
votre charité chrétienne pour me promettre que vous ne cesserez pas dôêtre bienveillant pour 
[p. 35] ceux qui nôont certainement pas mesuré la portée de leurs procédés, et zélé pour le 
bien de la paroisse dont vous avez toujours été le protecteur le plus dévoué. Je suis, etc. 

 
Lettre au p. Perron 159. Je lôai jugé assez bon religieux pour ne pas craindre de lui 

refuser dôaller assister à la profession de sa soeur. Il est rare quôon ait lôoccasion de se 

                                                 

 156
-Maison de Longueuil Canada). 

 157
-Mgr F.F. Auguste Donnet. 

 158
-Le chanoine Martin Guillaume Sardou (1764-1853). Le théologal était chargé, dans les 

églises cathédrales, de donner des leçons publiques dôEcriture sainte, etc. 

 159
-De la maison dôAix. 
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mortifier, etc. Je lui accorde pour le reste de cette année dôindulgencier mille chapelets. Le p. 
Courtès môavait écrit que m. Maurin, curé de Jonquières à Martigues160, lui a écrit que la 
retraite donnée par le p. Rouvière a produit le plus grand bien pour les enfants. Autre lettre du 
même pour me recommander lôoeuvre de St-Vincent de Paul que les jeunes gens voudraient 
établir à Marseille161. 

 
Le 6 juillet : Anniversaire du sacre de mon saint oncle162. Jôai offert le saint sacrifice 

pour lui, non point que je pense quôil puisse encore avoir besoin de suffrages, mais comme un 
hommage dû à sa mémoire. Dôailleurs dans mon sentiment les prières qui se font sur la terre 
pour les âmes que lôon peut croire encore sous la main de la justice de Dieu et qui pourtant ont 
déjà été glorifiées, ne sont pas perdues pour elles. Dieu à qui cet acte de charité est agréable le 
récompense en élevant plus haut dans la gloire, par un pur effet de sa munificence toute 
puissante, lôâme du juste qui a été recommandée à sa miséricorde, et que son infinie bonté 
exalte, cet autre attribut étant en quelque sorte épuisé à son égard. Cette pensée est tout à fait 
dans lôordre des idées que Dieu nous a données sur les rapports qui existent entre les membres 
de la grande famille dont il est le père. Elle tend à resserrer davantage les liens qui nous 
unissent, elle nous encourage à ne jamais cesser de prier pour nos frères. Elle nourrit notre 
espérance, et contribue à nous donner une grande idée de la toute puissance et de la bonté 
infinie de Dieu ainsi que du bonheur incompréhensible des saints quôil a appelés à la 
possession de la gloire qui nôest [p. 36] autre chose que la connaissance et la vision même de 
Dieu. Aussi comme côest cette connaissance de Dieu qui fait le bonheur des saints quoique 
tous nôen jouissent pas au même degré, jugeant de Dieu par le sentiment qui tient à la 
participation de ses divins attributs quôil a bien voulu nous accorder sur la terre, je ne crains 
pas dôavancer que pendant toute lôéternité, par un effet de son infinie bonté à lôégard de ces 
âmes qui lui sont si chères et sans aucun nouveau mérite de leur part, il les élèvera sans cesse 
dans la gloire en se manifestant toujours davantage à elles, les tenant toujours néanmoins 
entre elles à la distance que leurs mérites divers leur avaient fait assigner lorsque le souverain 
Juge les récompensa selon sa promesse et en vertu de cette promesse de façon quôil sera 
toujours vrai de dire que in domo Patris mei mansiones multae sunt 163 (Jn 14, 2). 

Lettre à mgr lôévêque dôAjaccio. Le p. Deplace ne sait pas lôitalien, mais le p. 
Barrelle164 ferait bien son affaire. Il ne sera pas libre en fin septembre. Le p. Pitron va lui 
écrire pour lui proposer cette mission. Il faudrait que la retraite ecclésiastique pût avoir lieu 
avant la mi-août. 

Lettre au cardinal Fransoni au sujet du prêtre grec et de mgr de Janson. 

                                                 

 160
-Diocèse dôAix. 

 161
-Oeuvre des conférences de St-Vincent-de-Paul, dont Frédéric Ozanam (1813-1853) fut un 

des fondateurs. Une des conférences dôAix tenait ses réunions à la maison de la Mission. 

 162
-Mgr Fortuné fut sacré le 6 juillet 1823 à Issy, cf. Jean Leflon, Mgr de Mazenod, t. II, pp. 

216-225. 

 163
-òIl y a beaucoup de demeures dans la maison de mon Père.ò 

 164
-Joseph Barrelle, s.j., né à La Ciotat près de Marseille. Il fit son grand séminaire à Aix en 

1811-1814 et fut alors membre de lôassociation pieuse fondée par lôabbé de Mazenod. En 1844, le p. 
Barrelle faisait partie de la communauté des Jésuites de Marseille où le p. Léopold Pitron était 
supérieur. 
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Le 7 juill et: Messe à Notre-Dame du Mont à lôoccasion de la fête patronale. Lettre du 

p. Courtès. Il me demande dôaller à Viviers, lôévêque lôy appelant. Il sôimagine que lôévêque a 
besoin dôêtre consolé à cause des chagrins que lui a donnés m. Bicheron. Il me semble quôil 
nôy a pas à se mettre tant en peine des criailleries de ce méchant clabaudeur 165. Le p. Courtès 
donne trop dôimportance à ses paroles et sôinquiète mal à propos. 

 
Le 8 juillet : [p. 37] Mémoire de vingt pages que le bon évêque de Nancy môenvoyait 

pour le lui traduire en italien. Il est adressé au cardinal Fransoni pour lui prouver que lôoeuvre 
de la Sainte Enfance nôest pas nuisible à celle de la Propagation de la foi. Je nôai pas le temps 
de môoccuper dôun si long ouvrage, ayant bien un autre travail à faire, mais pour ne pas 
désoler mon saint ami je lui ai proposé de le faire traduire au p. Rolleri 166. Il nôavait pas 
manqué de mettre mon nom dans la liste des évêques quôil cite pour avoir autorisé dans leurs 
diocèses lôassociation à lôoeuvre de la Sainte Enfance. Jôai prévenu lôévêque que jôai effacé 
mon nom: 1-parce quôil nôest pas exact de dire que jôai autorisé ce que je nôai pas autorisé; 2-
parce que ayant consulté le cardinal même auquel le mémoire est adressé, et ce cardinal 
môayant répondu en son nom et au nom du pape que le pape et la sacrée congrégation ne 
pouvaient pas ne pas reconnaître que lôoeuvre nouvelle nuirait à lôancienne, il serait 
souverainement inconvenant que je nôattendisse pas que le pape et le cardinal eussent changé 
dôavis pour me montrer favorable à ce quôils regardaient comme nuisible à la grande oeuvre 
quôils protègent avant tout. 

Je nôai point envoyé à m. Cailhol la lettre copiée ci-dessus. Mon coeur prédomine 
toujours, dans ces sortes dôaffaires, ma raison. Côétait rompre de moi-même avec un homme 
que jôai constamment aimé depuis sa première jeunesse, et même depuis quôil ne méritait plus 
que mes dédains et mon indifférence tant il sôest montré ingrat pour ma bienveillance et mes 
bienfaits. Cependant je ne pouvais pas môempêcher de le réprimander pour son inqualifiable 
conduite. Côest ce que jôai fait en présence de Tempier et de Carbonnel 167. Je tenais à avoir 
des témoins de notre entrevue. Il nôa pas nié quôil sôétait vivement ressenti de ce que je 
nôappelais pas son frère en ville, et il est parti de là pour se plaindre de ce que depuis plusieurs 
années je nôavais plus aucune confiance en lui et que je le lui montrais en toute occasion. [p. 
38] Il ne môa point caché que toute sa famille se plaignait aussi de moi, apparemment pour me 
remercier dôavoir servi de père à leur fils, frère, cousin et parent; jôai appris à ce sujet quôon 
avait trop bien remarqué mon indifférence, côest pour ne pas dire mon impolitesse à leur 
égard, etc. Cela se rapporte sans doute à quelque visite que je nôaurais pas rendue. Or, toutes 
les fois que je suis allé voir mme Cailhol, son fils en a paru contrarié, et dernièrement encore, 
il me détourna dôy aller en me disant quôelle gardait le lit. Cela aura coïncidé avec lôépoque où 
je rends mes visites du jour de lôan qui se prolongent souvent fort avant dans la saison. Dieu 
sait pourtant sôil est jamais entré dans ma pensée de faire la moindre impolitesse à une 
personne que je respecte autant que mme Cailhol. On môa reproché aussi de nôavoir pas fait 
pour Alban ce que jôavais offert de faire pour Arsène Barbarin 168 son cousin, côest-à-dire que 

                                                 

 165
-Clabauder: aboyer mal à propos, criailler pour ameuter contre quelquôun. 

 166
-Etienne Antoni Rolleri (1814-1890), alors directeur de lôoeuvre des Italiens au Calvaire à 

Marseille. 

 167
-Jean Joseph Carbonnel (1809-1870), secrétaire général de lôévêché depuis 1841. 

 168
-Arsène de Barbarin (1812-1875). Marseillais, il entra chez les Sulpiciens et fut supérieur 

du grand séminaire de Montréal. 
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lôon a trahi la pensée que lôon avait de vouloir introduire Alban au secrétariat pour que 
Marc 169, en se retirant, lui laissât la place de secrétaire général. Il fallait donc que je 
consentisse à passer dans le public pour être asservi par la famille Cailhol. Si jôai fait des 
offres polies à m. et à mme Barbarin, nôest-ce pas à cause de leur proche parenté avec 
Cailhol? Quelle autre raison avais-je de favoriser Arsène? La vérité est que jôai toujours traité 
avec distinction tous les parents de Cailhol par amitié pour lui. Mais ma bienveillance pour lui 
ne doit pas aller jusquôà me faire épouser ses rancunes, ses antipathies, ses passions, et me 
faire adopter ses idées ou ses prétentions quand elles ne me paraissent pas justes ni 
raisonnables. Côest là ce qui le choque et ce qui, depuis plusieurs années, lui a fait adopter une 
attitude avec moi dont il est le seul à ne pas reconnaître lôinconvenance et le ridicule. Quoi 
quôil en soit il est profondément blessé et il nôest pas homme170 

 
Le 9 juillet 171: Je suis allé faire une petite visite dôamitié au bon évêque de Nancy. Il 

va toujours plus mal, mais trompé par tout ce qui lôentoure [et bien quôil ] 172 [p. 41] crache le 
sang à pleine bouche, quôil ne puisse supporter aucune nourriture, quôil tousse comme un 
homme qui a des cavernes dans les poumons, quôil sôaffaiblisse tous les jours davantage et 
que les jambes sôenflent comme des tonneaux, il ne se doute pas dôêtre si près de sa fin. Cette 
erreur est déplorable pour un évêque. Jôai donc profité du moment où je me suis trouvé seul 
avec lui pour lui dire franchement la vérité. A lôétonnement quôil môa témoigné, jôai compris 
combien le ministère dôamitié et de charité que je remplissais auprès de lui était utile, jôai 
donc insisté, dôautant plus quôil môa avoué nôavoir point fait encore son testament. Ainsi un 
évêque possédant peut-être quatre-vingt mille livres de rente serait mort sans tester, côest-à-
dire, que cette immense fortune serait tombée entre les mains de son unique frère sans quôon 
lui imposât la moindre charge en faveur des oeuvres pies ou autres intentions du saint évêque. 
Je me félicite donc dôavoir pris sur moi de rompre cette glace. Hélas! il môen coûtait de tirer 
cet ami de quarante années de son illusion, mais je lôai regardé comme un devoir sous le 
double rapport de mon ancienne amitié et de mon caractère et du sien. Mes paroles ne sont 
pas tombées à terre et lôévêque môa dit quôil viendrait me voir pour débrouiller cette affaire 
qui est bien difficile à arranger selon lui. Il môa demandé le nom de mon notaire et il ne môa 
pas caché quôil voudrait laisser à son oeuvre favorite de la Sainte Enfance et même quelque 
chose à ce quôil appelle mes missionnaires. Je désire quôil ne diffère pas trop de mettre de 
lôordre dans ses dispositions. Il est dur de voir tarir tout à coup tout le bien que devait faire ce 
bon évêque de sa grande fortune. Sôil sôen rapportait à mes conseils, je saurais bien lui fournir 
le moyen de continuer encore longtemps après lui une partie du bien quôil faisait. Dôaileurs, 
nôa-t-il pas un neveu qui attend de lui une position dans le monde? Eh bien il nôa encore rien 
fait pour lui et il môa dit aujourdôhui: il faut bien que je laisse à mon neveu de quoi se marier, 
puis-je sauter un degré de parenté? Sur ma réponse affirmative, il a repris: jôarrangerai cela en 
ménageant mon frère que je... Il ne put achever sa phrase. 

                                                 

 169
-Marc Cailhol (1807-1860), a été secrétaire général de lôévêché au début de lôépiscopat de 

mgr Eugène de Mazenod. Il dut laisser ce poste en 1841 pour cause de maladie. 

 170
-La feuille qui suit est disparue (pp. 39-40). Cailhol est demeuré vicaire général de 

Marseille. 

 171
-Rey II, pp. 185-186. 

 172
-Le Journal reprend ici, à la page 41, mais Rey copie également la suite, avec quelques 

modifications. 
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[p. 42] Lettre du p. Bellon. Il est enchanté de la petite famille de Lumières173, côest 
presque de lôenthousiasme. Il me fait quelques questions auxquelles je répondrai 
incessamment. 

 
Le 10 juillet: Tempier môécrit pour môapprendre la mort de la bienheureuse mère 

abbesse des Clairistes: ñIl y avait vingt ans que je dirigeais cette société religieuse, me dit-il, 
et je dois avouer que je nôai jamais remarqué un défaut dans elle, jamais une faute quôon pût 
remarquer comme vénielle. Je crois que si on voulait dresser un procès-verbal pour prouver 
quôelle a pratiqué en un degré héroïque la foi, lôespérance et la charité, on nôaurait pas de 
peine à y parvenir.ò Côest bien aussi lôadmiration quôelle môa toujours inspirée et je lui 
rendais bien en affection lôattachement sincère quôelle môavait voué. Aussi je compte 
beaucoup sur son intercession dans le ciel. 

Lettre de m. le marquis de Montgrand. Elle me prouve combien jôai eu raison de 
vouloir adoucir le chagrin quôil a éprouvé à St-Menet. 

Lettre au p. Ricard 174.  
 
Le 11 juillet: [p. 44] Lettre à m. Creuzat, curé de Mascara175, réponse à une ancienne 

lettre de lui où il me donnait quelques détails sur la paroisse composée alors seulement de 600 
chrétiens. Je lôencourage à sôoccuper de la conversion des Arabes, dût-il dôabord ne 
commencer que par les enfants. Il est sans exemple, lui dis-je, depuis lôétablissement du 
christianisme que le ministère évangélique soit resté muet en face de lôerreur et des âmes quôil 
faudrait convertir. Jôavais ordonné m. Creuzat prêtre à Nancy 176. 

Lettre à la prieure des Carmélites. 
Je trouve, en fouillant dans mes vieux papiers, la copie dôune lettre que jôavais écrite 

au nom de mon oncle à mgr  
lôarchevêque de Paris pour lui recommander m. Gustave la Laboulie177. Je vais la 

transcrire ici pour la rappeler au besoin à ce sire-là qui ne sôest pas toujours montré 
reconnaissant de toutes les bontés que jôai eues pour lui dans sa jeunesse: ñMonseigneur, je 
connaissais depuis longtemps les bons principes de m. de Laboulie, notre député, à la famille 
duquel la mienne est liée par la plus étroite amitié, mais la demande quôil vient de me faire 
dôune lettre qui lui procure lôavantage de sôapprocher de vous, me prouve combien il attache 
de prix à rendre honneur à la vertu et le désir quôil a dôen éprouver les salutaires influences. 
Je me fais donc un vrai plaisir, monseigneur, de vous recommander cet homme de bien dont 
les talents précoces ont déjà été si utiles dans nos contrées à lôinnocence opprimée et si 

                                                 

 173
-Les p. Bellon, directeur spirituel des oblats (scolastiques), passa les vacances avec ceux-ci 

à N.-D. de Lumières. Par la ñpetite famille de Lumièresò, le fondateur veut peut-être indiquer les 
junioristes. 

 174
-Le fondateur copie ici cette longue lettre au p. Ricard, que nous omettons. Elle est publiée 

dans Ecrits oblats 10, pp. 72-73. 

 175
-Mascara en Algérie. 

 176
-Après son séjour à Paris à la fin de 1837, mgr de Mazenod est allé à Nancy avec le p. 

Tempier, cf. Rey I, pp. 743-744. 

 177
-Gustave de Laboulie (1800-1867) fut député de 1833 à 1848. Lôarchevêche de Paris en 

1834 était mgr H.L. de Quélen. 
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redoutable à lôinjustice. Vous le verrez toujours soutenir dans la Chambre les intérêts de la 
religion et de la vérité, et je ne crains pas dôassurer quôil se rangera en première ligne parmi 
les bons députés dont la France attend lôappui contre toutes ses misères. je suis, etc. (12 
juillet 1834) 

Je trouve encore une note du rédacteur de la Gazette du Midi assez curieuse et qui se 
rapporte à lôépoque où lôextravagant abbé Jonjon 178 écrivait dans le Sémaphore articles sur 
articles179. 

 
Le 11 juillet 180: Je voulais aller aux Aygalades pour voir lôévêque181; on est venu me 

déranger. Et voilà quôaujourdôhui il a été trop tard. Au moment de partir pour me rendre 
auprès du bon évêque, lôabbé Sibour 182 est arrivé pour me dire quôil venait dôavoir une 
faiblesse qui lôavait effrayé et quôil avait cru devoir môen avertir. Je suis parti tout de suite, 
mais dans lôintervalle, lôévêque avait rendu son âme à Dieu. Je lôai trouvé mort. Il était sorti 
en voiture comme de coutume pour faire un petit tour; en rentrant il sôest trouvé très suffoqué 
et se souvenant sans doute de ce que je lui avais dit que dans ce genre de maladie on restait 
dans une suffocation, il a tout de suite appelé lôabbé Boussinet 183 pour se confesser; il est 
bientôt après retombé en syncope; on lôa fait revenir avec de lôéther, il a dit alors à son frère: 
ñJôai vu les ombres de la mort.ò Ne pouvant plus respirer, il a voulu quôon lôaidât pour se 
relever sur son fauteuil et dans ce mouvement il a expiré. Je suis arrivé sur ces entrefaites et je 
nôai plus trouvé que son cadavre étendu sur son lit où on lôavait porté comme sôil dormait.  

[p. 47] 184 Que pouvais-je faire de plus? Je préparais ainsi les voies au grand coup de 
massue que je portai avant-hier. Je comptais pousser ma pointe en y allant hier et aujourdôhui. 
Dieu en a disposé autrement, mais je me crois exempt de reproches. Si jôavais fait autrement, 
je ne me le pardonnerais pas. Il faut dire que le pauvre évêque prit fort bien ce que je lui dis 
avant-hier et quôil forma vraiment la résolution de mettre de lôordre dans ses affaires, il me 
témoigna même son affection très vivement lorsque je le quittai, en me prenant la main et 
lôappuyant sur son coeur, ce qui revenait à lôexpression dont il sôétait servi la veille en dictant 
à lôabbé Janse ces paroles  

quôil môadressa: ñMon meilleur et vieil ami, je vous embrasse de tout mon coeur dans 
lequel sôest concentré le peu de forces qui  

me restent. Le vieil ami, Charles, évêque de Nancyò (Cela a été  
vraisemblablement sa dernière signature que je garderai en souvenir de notre vieille 

amitié qui date en effet de quarante ans). 

                                                 

 178
-Jonjon: mot gratté dans le ms. Lôabbé Polydore Jonjon avait fondé le pensionnat Menpenti. 

 179
-La feuille suivante est disparue (pp. 45-46). 

 180
-Rey II, p. 186. 

 181
-Mgr de Forbin-Janson. 

 182
-Abbé Léon François Sibour, secrétaire général de lôarchevêché dôAix, frère de mgr M.D. 

Auguste Sibour, alors évêque de Digne, plus tard archevêque de Paris. 

 183
-Cet abbé Boussinet accompagnait alors mgr de Forbin-Janson. Il fut plus tard général des 

Chartreux, cf. Rey II, p. 126. 

 184
-Le manuscrit du Journal reprend ici, p. 47. 
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Le 12 juillet: Jôai offert le saint sacrifice pour mon pauvre ami. Déjà hier soir jôavais 

appliqué pour lui les indulgences du chapelet que nous disons en famille185 et toutes les autres 
indulgences que je pourrai gagner pendant le reste du mois. 

Le marquis de Janson nôa pas voulu que je fisse transporter le corps de son frère dans 
ma cathédrale, il préfère que nous lui rendions les derniers honneurs aux Aygalades. Jôai 
donné des ordres en conséquence. Jôofficierai moi-même pontificalement. 

Lettre à lôévêque de Joppé, aujourdôhui de Nancy 186, pour lui apprendre la mort de son 
prédécesseur. Jôaurais voulu que le marquis de Janson fit prendre le coeur de lôévêque son 
frère pour le donner au diocèse de Nancy. Je le lui ai proposé, mais il nôa pas été de cet avis 
sous prétexte quôil ne voulait pas quôon déchiquetât le corps de son frère, mais plus 
vraisemblablement pour sôexempter des embarras quôentraîne cette opération et peut-être de 
la dépense quôelle occasionne. 

Lettre de lôévêque de Joppé. Il me demande ce quôil en est de la maladie de lôévêque 
de Nancy. Toutes les lettres quôil reçoit sont rassurantes, il voudrait savoir ce quôil en est pour 
le déterminer sur lôépoque de son voyage. 

[p. 48] Je suis retourné aux Aygalades pour prier quelque temps auprès des restes de 
mon pauvre ami. Décidément on nôa pas trouvé une ligne qui ait trait à ses dispositions. Ce 
cher évêque pouvait bien se faire illusion sur le plus ou moins de danger de sa maladie, mais 
conçoit-on quôil nôeût pas lôidée quôil en pouvait mourir. Cependant il sentait bien son mal, 
mais sa pensée fixe était quôil avait un rhumatisme dans les entrailles qui lui pressait un peu la 
poitrine qui nôen souffrait que par sympathie, dès lors ce nôétait plus rien que de cracher le 
sang à pleine bouche, que de ne dormir ni jour ni nuit, que de ne pouvoir pas se tenir debout, 
que de ne pouvoir se relever de sa chaise sans le secours de deux personnes, que dôéprouver 
de grandes douleurs entre les deux épaules, que de ne pouvoir respirer, ni manger, ni parler, et 
avec tout cela éprouver souvent des maux de coeur. Il est vrai que les médecins lui disaient 
quôil nôy avait pas la moindre lésion à la poitrine et il le croyait et son frère le répétait. En 
somme le voilà mort sans avoir reçu les sacrements, sans avoir pourvu à ses propres besoins 
ni aux convenances de sa position. En fallait-il tant pour prendre quelques précautions, et 
devait-il être nécessaire que je vinsse le réveiller de cette inconcevable illusion pour dicter 
quelques lignes qui ne laissassent pas à la discrétion dôun laïque comme son frère les plus 
chers intérêts de son âme, et lôexistence même des oeuvres quôil avait fondées et quôil devait 
prévoir devoir sôécrouler sans son secours puissant. Il a pourtant eu deux jours depuis que je 
lui avais parlé si clairement, mais sans doute il ne crut que faiblement à mes paroles, la preuve 
en est quôil nôen dit rien à lôabbé Bouissinet à qui, à défaut de notaire, il aurait pu dicter ses 
volontés, que son héritier eut bien été obligé de respecter du moins pour ce qui lôaurait 
directement concerné. Mais non, rien du tout. Eh! bien, jôai tâché dôy suppléer pour le repos 
de son âme, côest tout ce que je pouvais faire. Jôai donc dit au marquis de Janson quôil devait 
faire dire 500 messes tout de suite qui seraient distribuées dans les [p. 49] paroisses de 
Marseille; 2) quôil fallait en faire dire autant à Nancy; 3) quôindépendamment de 
lôenterrement qui aurait lieu à Paris à Picpus187, il faudrait faire un service au bout de lôan. 

                                                 

 185
-òEn familleò à lôévêché, côest-à-dire avec ses collaborateurs: les abbés Jeancard et 

Carbonnel, secrétaires, et les domestiques. 

 186
-Mgr Alexis Basile Menjaud (1791-1861), administrateur (1837-1844), puis évêque de 

Nancy de 1844 à 1859. 

 187
-Cimetière de Picpus où se trouve le tombeau de famille. 
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Pour les deux premiers articles cela nôa pas fait de difficultés, pour le troisième on môa 
demandé si tout le monde le faisait. Jôai insisté; 4) quôil fallait un service à Villelaure188 et une 
distribution dôaumônes aux pauvres; 5) un service aux Aygalades le jour du départ, le corps 
devant être déposé quelques jours à lôéglise; 6) au moins cent francs pour les pauvres des 
Aygalades et cent francs pour la petite communauté du curé qui a veillé deux nuits auprès du 
corps et qui le portera. Voilà tout ce que jôai cru devoir proposer et dont on a pris note. Ne 
sont-ce pas de beaux legs pour une fortune de quatre-vingt mille livres de rente laissée par un 
évêque? Je me trompe, la fortune sôélève à cent mille francs depuis les augmentations qui ont 
été faites au domaine de Rive-Neuve. 

Lettre du cardinal de Bonald pour me recommander lôarchevêque de Sydney, mgr 
Polding 189. Lôévénement de mgr de Nancy môa privé du plaisir de le voir et de faire sa 
connaissance. 

 
Le 13 juillet: Je me suis transporté aux Aygalades où jôavais donné rendez-vous à 

tous ceux qui devaient môassister et aux paroisses de la banlieue qui étaient convoquées pour 
lôenterrement. Nous devions commencer à huit heures, mais en arrivant quel mécompte 
nôavons-nous pas rencontré! Depuis deux heures du matin le cadavre du bon évêque allait en 
se décomposant. Il nôy avait plus moyen de tenir dans la chambre. Lôodeur était intolérable. Je 
suis monté, quel spectacle pénible ai-je eu sous les yeux. Lôinfection annonçait ce qui se 
passait sous les habits qui recouvraient le corps mais la figure, hier encore si posée, si 
naturelle, faisait horreur à voir. Il nôy a pas eu à hésiter, nous avons sur-le-champ fait venir la 
caisse de plomb qui lôattendait à lôéglise pour y placer le corps que nous nous étions proposés 
dôexposer à découvert sur le catafalque que jôavais fait préparer, et on [p. 50] lôa scellée 
soigneusement. Cette opération a occasionné un retard de plus de deux heures. Si m. de 
Janson nôavait pas repoussé la proposition que je lui fis le soir de la mort de son frère, de le 
faire embaumer par le procédé de Ganal, nous nous serions épargné tous ces ennuis. Le 
cortège est parti de la maison mortuaire et sôest rendu directement à lôéglise. Je présidais en 
chape et mitre, assisté de mes deux vicaires généraux et de deux chanoines diacres dôhonneur, 
deux autres chanoines sôy trouvaient aussi. Les curés de St-Louis, de St-Joseph, de St-
Antoine, celui des Crottes, du Cannet, de St-André, de St-Henri avec son vicaire formaient le 
cortège avec le curé des Aygalades et son clergé. Messieurs de Janson et quelques amis de la 
famille suivaient le corps qui était porté par huit hommes qui avaient bien de la peine à 
marcher tant le poids était lourd, mon intention avait été de le faire porter par les 
ecclésiastiques, mais la chose était devenue impossible. Jôai chanté la messe pontificalement 
et nous avons fait les cinq absoutes après quoi nous avons accompagné le corps dans la 
chapelle où il a dû être déposé jusquôau jour où son frère et son neveu lôaccompagneront à 
Paris où m. de Janson prétend que lôintention du défunt était dôêtre enterré dans le tombeau de 
leur famille à Picpus. Côest encore là une chose étrange. La place dôun évêque nôest-elle pas 
au pied des autels dans sa cathédrale? 

 
Le 14 juillet: Messe à lôéglise des Jésuites où se trouvaient réunis autant dôassociés à 

lôarchiconfrérie que pouvait en contenir cette petite chapelle. Jôai commencé par donner le 
sacrement de confirmation à plusieurs jeunes hommes, et à ma messe toute lôassemblée a 

                                                 

 188
-Villelaure (Vaucluse). Les Forbin-Janson étaient marquis de Villelaure où ils avaient une 

propriété. 

 189
-Mgr J.B. Polding, O.S.B. Lôarchevêque de Lyon, de 1840 à 1870, fut le cardinal Maurice 

de Bonald, condisciple dôEugène au séminaire St-Sulpice. 
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communié. Je me suis retiré chez moi pour y attendre la visite de m. Rosatini 190 qui nôest pas 
venu. Jôai appris quôil a été tout bonnement loger chez ces misérables filles en annonçant quôil 
saura bien me forcer la main pour leur obtenir la faculté de faire dire la messe chez elles. Cet 
insensé a dit aussi au frère Euloge, directeur des Frères des Ecoles chrétiennes quôil 191 

 
Le 15 juillet: [p. 53] Je suis tombé aujourdôhui dans la monotonie des affaires qui nôa 

été relevée que par les fonctions ordinaires du lundi matin, je veux dire lôadministration 
accoutumée du sacrement de confirmation dans la chapelle du palais épiscopal.  

Lettre à Eugène Sala par lôoccasion du père Jésuite qui va exercer les fonctions 
curiales à Constantine. 

 
Le 16 juillet: Je suis allé ce matin faire mes derniers adieux à mon vieil ami Charles, 

évêque de Nancy. Pour cela, parti à cinq heures du matin à pied de la campagne192, jôai dirigé 
mes pas vers lôéglise des Aygalades où reposent les restes vénérés du saint prélat. Jôai offert le 
saint sacrifice en présence du cercueil qui renferme son corps. Le marquis de Janson et son 
fils, avertis de mon arrivée, sont venus pour sôunir à moi dans ce dernier devoir religieux que 
je venais rendre à leur frère et oncle. Le p. Magnan qui môaccompagnait a célébré les saints 
mystères après moi. Quand sa messe a été dite, je me suis revêtu de la chape et nous avons 
changé lôabsoute. Après quoi je me suis retiré pour ne plus revoir cet ami, ce condisciple, ce 
confrère, ce collègue enfin, que dans lôéternité bienheureuse où jôespère que ses prières 
contribueront à me faire parvenir. 

Je me suis rendu ensuite à la campagne de m. de Janson pour prendre aussi congé de 
lui et lui souhaiter bon voyage. Je ne lui ai pas caché ce que mon amitié et mon devoir 
môavaient inspiré de faire auprès de son frère lôavant-veille de sa mort, sans lui dissimuler 
quôil était convenu de venir me voir pour régler des affaires. Je me suis ainsi déchargé de la 
responsabilité dôavoir vu mourir un évêque sans avoir reçu les sacrements et sans avoir fait 
des dispositions convenables à son caractère et à sa fortune.  

Avant de nous séparer m. de Janson môa prié dôaccepter la croix à relique que portait 
son frère, je lôai acceptée comme un souvenir et comme une relique, car les croix ne me 
manquent pas, celles dôévêque comme les autres. Jôen avais déjà cinq des premières. Il ne me 
serait pas si facile de compter les autres, elles sont aussi nombreuses que lourdes, mais Dieu 
tout bon sait bien en alléger le fardeau. Il nôy a que celles du coeur dont les blessures restent 
toujours saignantes. Bien cruels sont ceux qui me les font porter. 

[p. 54] Lettre du p. de Bussy. Il sôexcuse de venir nous donner la retraite pastorale 
cette année. Il sôoffre pour lôannée prochaine. Lettre à ce père pour accepter son offre tout en 
me plaignant dôavoir été oublié cette année. Lettre au p. Maillard pour accepter le p. 
Guillermet 193 qui viendra donner la retraite à la place du p. de Bussy. Je plaisante sur la 

                                                 

 190
-M. Rosatini, prélat romain. Le p. Rey (II, p. 192) écrit que ce prélat sôétait ñdonné comme 

un postulateur zélé des causes de canonisation du bienheureux Fourier (1565-1640, canonisé en 1892) 
et du vénérable de La Salle (1651-1719, béatifié en 1888, canonisé en 1900). Sôétant arrêté à Marseille 
dans un couvent de prétendues religieuses que mgr de Mazenod regardait comme des schismatiques, le 
prélat semblait braver lôautorité de lôévêque diocésain.ò 

 191
-La feuille suivante est disparue (pp. 51-52). 

 192
-De la campagne St-Louis, maison dôété de lôévêque. 

 193
-Pères Jésuites. 
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préférence que lôon accorde à Lyon et loin de reconnaître lôorgueilleuse devise de Prima 
Sedes Galliarum194, je prétends que tous les droits de priorité môappartiennent parce que si 
nos Phocéens195 nôavaient pas été convertis à la foi quand saint Pothin débarqua sur nos côtes, 
il se serait arrêté ici, mais déjà lôami de Jésus, notre grand saint Lazare196, siégeait au milieu 
de son peuple, etc. 

 
Le 17 juillet: Lettre du p. Perron. Il est toujours mécontent à Aix. Il voudrait que je le 

changeasse de maison. Lettre de ma mère. On ne sôexplique pas mon retard pour aller voir ma 
soeur. 

Visite de m. le proviseur 197. Je lui ai parlé à coeur ouvert sur son collège. Il est bien 
des choses dont il est obligé de convenir. Visite du curé de Mazargues198. Il a été invité à 
dîner chez les Violettes par m. Rosatini qui fait les honneurs de cette maison. 

Visite de messieurs Olivieri, Augier et Baudouin pour me porter de nouvelles plaintes 
sur m. Bérengier 199 qui trame une défaite pour la proposition de la vente des maisons qui ont 
été acquises sur son nom des deniers de ces messieurs. La fourberie de ce prêtre est toujours 
plus mise à découvert. Je ne saurais trop le surveiller et me méfier de lui. Il y aurait un volume 
à faire sur sa conduite, même ultérieurement aux grandes misères que jôavais pardonnées et 
cachées avec un soin tout paternel 200. 

 
Le 18 juillet: Voyage à Aix pour y visiter ma pauvre soeur. Visite à mgr lôévêque de 

Fréjus201 qui y prend les eaux.  
Messe chez moi 202 pour satisfaire à la dévotion de ma soeur qui nôa pas eu le bonheur 

de lôentendre depuis mon dernier voyage. 
Visite à m. Poulle, premier président, que je nôai pas trouvé. Visite aux dôOppède203, 

tout comme si nous nôavions pas à nous plaindre de Sextius. 

                                                 

 194
-òPremier siège (épiscopal) des Gaules.ò De fait, lôarchevêque de Lyon porte le titre de 

Primat des Gaules. 

 195
-Phocée, ancienne ville dôAsie mineure. Les Phocéens fondèrent Marseille au VIe siècle 

avant Jésus-Christ. 

 196
-Saint Pothin, évêque, martyr à Lyon en 177. Il venait dôAsie Mineure. Mgr de Mazenod a 

toujours été convaincu que saint Lazare a été le premier évêque de Marseille. 

 197
-Proviseur: administrateur chargé de la direction dôun lycée. 

 198
-Pierre Joseph Carbonel (1790-1864).  

 199
-Lôabbé Casimir Bérengier (1810-1878) était alors aumônier de lôoeuvre de la Jeunesse, dite 

de M. Allemand; messieurs Olivieri, Augier et Baudouin en étaient les directeurs laîcs.  

 200
-Pourtant, le fondateur écrira bientôt quelques pages sur lôinconduite de m. Bérengier, v. 

infra, 28 juillet. 

 201
-Mgr L.C. Michel. 

 202
-òChez moiò: chez sa mère à Aix où habitaient les Boisgelin. 

 203
-Famille amie des Mazenod. En 1837, on avait proposé à m. dôOppède de marier sa fille 

avec Louis de Boisgelin, cf. Ecrits oblats 18, pp. 262-268. 
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Retour à ma campagne où jôai trouvé une lettre de mgr lôarchevêque204 
 
Le 22 juillet 205: Déja ce mauvais drôle avait apostasié206. Le fait est que jamais on nôa 

été content de ce sujet qui nôa pas dû se distinguer de la famille, tarie et compromise dans 
lôhonneur comme dans la délicatesse. Il est des sujets qui ne vous trompent pas longtemps, 
mais on se trouve engagé, on espère dôailleurs sur un changement que lôon attend de la grâce 
de Dieu, du bon exemple des autres et des remords de la conscience. Mais on sôabuse. Il ne 
fallait pas faire prêtre ce pauvre sujet. Il fallait sôarrêter aux répugnances que sa mauvaise 
tenue inspirait. Il valait mieux rompre plus tôt, mais on craint toujours dôéteindre la mèche qui 
fume encore et lôon se prépare des regrets tardifs et bien cuisants. Il ne môest pas prouvé que 
ce misérable nôait consenti à subir telles quelles207 les épreuves du noviciat et de lôoblationnat 
pour parvenir à la prêtrise et nous brûler ensuite la politesse. Sa lettre est indigne et môautorise 
à toutes les conjectures. Je lui ai écrit 208. 

Lettre insolente dôun m. Fantin qui voudrait que je fusse responsable de la mort de la 
jument quôil avait achetée de moi. 

Lettre du p. Bellon pour me dénoncer lôaffreuse inconduite du prêtre Margaillan 209. Ce 
nôest quôun confirmatur de ce que je savais déjà très positivement. Jôai laissé au p. Tempier la 
commission de faire justice de cet indigne. Il a tout nié. Reste le doute seulement.  

Visite de m. Camatte210, recteur du Rouet, qui môa rappelé la déclaration qui lui fut 
faite par un témoin oculaire des saletés des Violettes211; ce sont des choses quôil nôest pas 
possible de mettre par écrit, mais dont il faut pourtant se souvenir. 

Lettre au p. Semeria au sujet de la triste affaire de Carles. Je lôautorise à combiner les 
missions du diocèse de Vintimille, pourvu que lôévêque dôAjaccio ne sôy oppose pas. 

Lettre au p. Aubert. Je le charge une seconde fois de sôadresser directement au conseil 
central de la Propagation de la foi pour réclamer lôallocation promise pour Penzance. 

 
Le 26 juillet: [p. 57] Messe chez les Dames de St-Charles pour leur fête de sainte 

Anne. 
Assistance aux vêpres et au sermon aux Grands Carmes pour y déposer mon aumône. 

Jôai donné le salut. 
Conseil de la congrégation pour statuer sur la demande du p. Carles. Le conseil était 

composé des pères Tempier, Martin, Mille et Bise. On nôa pas hésité une minute à 
reconnaître: 1) que le p. Carles nôa aucun motif légitime pour demander dispense de ses 

                                                 

 204
-La feuille suivante est disparue (pp. 55-56). 

 205
-Ms. Yenveux VIII, pp. 263-264. 

 206
-Il est ici question du p. L.E.F Carles, alors à Vico. 

 207
-Ms: tellement quellement. 

 208
-Cette lettre du 22 juillet est publiée dans Ecrits oblats 10, pp. 73-74. 

 209
-Il y avait alors trois abbés de ce nom à Marseille. 

 210
-François Camatte (1800-1859). 

 211
-Voir supra, 14 et 17 juillet. 
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voeux; 2) que les articles 6, 7, 8 et 10 du chapitre 3, partie troisième des constitutions lui étant 
applicables, il devait être congédié immédiatement de la société. Séance tenante, en 
conséquence de cette décision, je lôai dispensé de ses voeux, laissant à Dieu le jugement de 
celui qui avait provoqué cette sentence. 

 
Le 27 juillet: Grand-messe de requiem, anniversaire accoutumé212. Lettre à m. le 

cardinal Patrizi 213 au sujet de lôaffaire de la soeur Marie du Bon Pasteur. Je lui dis où en est 
cette affaire. La religieuse consentirait, dôaprès mon avis, à se passer des éloges qui lui sont 
dus, mais son conseil et moi tenons à ce que lôon règle les choses de manière à ce quôelle ne 
puisse jamais être recherchée. M. Teyssier, notaire, à qui les Dames dôAngers sôétaient 
adressées, convient que cela ne doit pas être autrement. 

Lettre du p. Semeria pour me tenir au courant de lôaffaire de Carles. Quoique un peu 
honteux de sa démarche, il est bien éloigné dôêtre dans les sentiments où il devrait se trouver. 
La sentence dôhier est bien prononcée. 

 
Le 28 juillet: Assistance aux vêpres et au sermon à lôoeuvre de la Jeunesse. Jôai donné 

la bénédiction. Jôai visité ensuite lôinstitut 214 et lui ai parlé dans son intérêt, côest-à-dire que 
jôai établi les principes de subordination quôils doivent suivre à lôégard de lôautorité légitime. 
En voyant de près ces bonnes gens, je ne suis pas surpris quôils aient été si longtemps dupes 
de leur illusion. Ce sont, la plupart, des hommes simples et bien intentionnés quôun fanatique 
a pu facilement exalter. Le coupable, comme il lôa dit lui-même en ma présence devant eux 
tous, côest le directeur qui entretenait ces bonnes gens dans lôerreur où il se plaisait à vivre lui-
même. Les trois qui sont revenus les premiers, si lôon en excepte Cournan, sont ceux qui 
foncièrement avaient plus de bon sens et cependant ils avaient aussi partagé lôerreur 
commune. Je ne puis pas mettre par écrit le fond de cette histoire, je ne crains pas de lôoublier. 
Seulement je dois dire que tous ces hommes, formant ce quôon appelle lôinstitut, étaient 
étrangers à certains désordres très graves que Dieu nous a fait la grâce de pouvoir réprimer, ils 
donnaient simplement dans lôabsurde sottise de croire à la communication de leur directeur 
avec la sainte Vierge par le moyen de ce que lôon appelait les anges. Ces anges étaient un 
certain nombre de jeunes gens qui étaient magnétisés, qui parlaient et prononçaient des 
oracles qui étaient révérés comme la voix de Dieu, bien entendu que [p. 58] Dieu et surtout la 
sainte Vierge, qui était toujours mise en jeu, prescrivaient de sôéloigner de lôévêque et de lui 
bien cacher toutes ces merveilles qui aboutissaient à ce que le démon sait inspirer et qui sôest 
pratiqué depuis les Gnostiques215 jusquôà nous. Heureusement côétait le très petit nombre, 
mais tous avaient donné dans le panneau de lôilluminisme et croyaient aux anges comme à 
une vérité incontestable. Cette erreur est dissipée. Les esprits mieux éclairés abandonnant 
lôexagération dôune obéissance aveugle qui leur était prêchée et quôils observaient 

                                                 

 212
-Anniversaire des morts de la révolution de juillet 1830. 

 213
-Constantino Patrizi, alors cardinal vicaire. 

 214
-Lôinstitut, côest-à-dire les administrateurs laïcs de lôoeuvre de m. Allemand. Sur cette 

affaire de m. Bérengier et des problèmes à lôoeuvre de Jeunesse, cf. Y.B., Lôaffiliation aux Oblats de 
lôinstitut de lôoeuvre de la Jeunesse dite de m. Allemand à Marseille (1857-1862), dans Etudes oblates, 
t. 22 (1963), pp. 145-168. 

 215
-Au cours des premiers siècles chrétiens, les Gnostiques prétendaient avoir une 

connaissance complète et transcendante de la nature et des attributs de Dieu. 
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religieusement, marchèrent dans une voie plus droite, et le bien sôopérera avec plus de sagesse 
et sans désordre.  

Cependant, je ne puis me dissimuler quôil y a toujours dans la conduite du directeur 
quelque chose de louche, il nôest pas toujours sincère. Côest à regret quôil voit sôéchapper de 
ses mains cet empire absolu qui le rendait lôarbitre de toutes les volontés. On ne se fera jamais 
dôidée jusquôà quel point il avait su inspirer un fanatisme aveugle parmi ces bonnes gens, et 
par eux dans toute la jeunesse. Le père était le saint, le sage, le parfait par excellence, il 
sôappelait lui-même le fils aîné de la sainte Vierge, elle se montrait visiblement dans son 
coeur aux anges quôelle lui avait donné pour escorte, côest elle qui les inspirait, côétait une 
vérité reçue et incontestée dans toute lôoeuvre, malheur à celui qui aurait osé sôarrêter 
seulement à la pensée de la mettre en doute. Il nôavait quôà fixer ces anges pour quôils 
tombassent en extase. Il leur soufflait quelquefois sur le visage après avoir dit la messe. 
Côétait un nouveau genre de profanation qui réussissait à merveille. Côest alors que les jeunes 
anges, qui nôétaient rien moins que célestes dans les actions toutes charnelles auxquelles ils se 
livraient par inspiration surnaturelle, voyaient toutes ces merveilles, côest-à-dire la sainte 
Vierge dans le coeur du père directeur et il fallait que celui quôon appelait notre père fut aimé 
et en quelque sorte adoré de tous. Les membres de lôinstitut étaient chargés de préconiser ses 
hautes vertus, sa perfection, son excellence. On ne se présentait devant lui que dans lôattitude 
du plus profond respect, ce nôétait pas assez de lui parler à genoux, de lui baiser la main, on se 
prosternait la face contre la terre et on sôestimait heureux de lui baiser les pieds. Quant à lui, il 
baisait les jeunes gens au visage216 [...], et tout cela par ordre de la sainte Vierge et le plus 
innocemment du monde. Il disait la messe malgré cela; seulement quelquefois au milieu du 
sacrifice, il se retournait vers ses anges et leur témoignait quelque inquiétude de nôêtre pas 
assez saint; mais les anges aussitôt de le rassurer [...]; quel mal pouvait-il y avoir dans ce qui 
était inspiré par la bonne mère pour resserrer les liens de la charité? 

[p. 59] Ceci nôest quôun faible abrégé de tout ce quôil môa fallu apprendre. Dans ce 
déplorable état de choses, quelle prudence ne môa-t-il pas fallu pour étouffer une explosion 
qui eût produit un si épouvantable scandale! Jôai employé le bon père Barthès217 pour môaider 
dans les moyens que je voulais employer pour tout amener à bien sans secousse et sans 
publicité. Je lôai chargé de confesser toutes les victimes de la brutalité du directeur égaré, et 
jôai pris pour ma part la direction de ce malheureux. Ce nôest pas sans peine que jôai pu lui 
faire comprendre lôénormité de sa conduite. Il se repliait sur la pureté de ses intentions, et sur 
lôillusion dans laquelle il vivait, trompé, disait-il, par une intervention sans doute diabolique, 
mais évidemment surnaturelle puisque le crucifix dont il se servait dans ses opérations 
répandait du sang par les pieds, les mains et le côté, sang pur quôil a recueilli lui-même et 
essuyé avec un linge. Il paraît que dôautres que lui avaient vu ce prodige maintes fois répété. 
Je suis parvenu à remédier à tout ce quôil y avait de mauvais dans tout cet illuminisme. Chose 
étonnante! Aucune indiscrétion nôa été commise par tous ces anges abusés. Cinq membres de 
lôinstitut seulement connaissent à fond toutes ces turpitudes, mais ils ont un si bon esprit et 
veulent tellement le bien de lôoeuvre, à laquelle ils ont en quelque sorte consacré leur 
existence, quôils nôavaient quôun moyen dôempêcher le retour de tous ces désordres, et 
concourent puissamment avec moi pour y remédier. Mais il ne faut pas se dissimuler quôils 
ont été lôobjet dôune véritable persécution de la part du directeur qui leur a suscité dans le sein 
de lôinstitut toutes sortes de désagréments, piqué au vif de ce quôils continuent dôêtre en 

                                                 

 216
-Nous ne transcrivons pas quelques phrases du ms, vu la crudité des descriptions dôactes de 

pédophilie. 

 217
-Jésuite de la communauté de Marseille. 
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rapport avec moi, et de ce quôils me tiennent au courant de la moindre de ses démarches. 
Cette folle conduite du directeur a amené des explications entre eux et en ma présence qui 
nôont pas été certes à lôavantage du directeur ordinairement confondu et convaincu de 
duplicité et de mauvaise foi. Ils ont été jusquôà lui dire en face devant moi que le mensonge ne 
lui coûtait rien et ceux qui lui faisaient le reproche en apportaient des preuves irrécusables 
ainsi que dôun certain mauvais vouloir à mon égard qui perçait en toute occasion, et qui les 
révoltait dôautant plus quôils savaient bien toutes les obligations que leur directeur môavait, et 
combien jôavais été pour lui plus quôun père. Toutes ces choses réunies ont détruit totalement, 
je ne dirai pas seulement toute confiance, mais lôespoir même que cet homme puisse faire le 
bien dans lôoeuvre. Aussi ces messieurs me harcèlent en quelque sorte pour que je les 
débarrasse dôun objet aussi méprisable. [p. 60] A leurs yeux les raisons quôils me donnent ne 
sont que trop bonnes, et dans le fond de mon âme, je pense comme eux, amené à cette 
conviction par une foule de détails que je nôai pu relater ici. Mais je suis encore retenu par la 
considération de lôeffet que pourrait produire dans le public une résolution de ce genre, par la 
crainte surtout que tous ces anges abusés ne finissent par parler et par mettre à découvert des 
turpitudes qui dans la position de ce directeur, à qui tant de familles avaient confié leurs 
enfants, alarmeraient tant de monde et porteraient le scandale à son comble parmi tous les 
habitants de notre ville et au-delà. Jôai commencé à exiger quôil mît ordre aux finances. Dans 
la plénitude de son pouvoir, il tirait de toutes mains. Deux de ceux qui se sont mis en rapport 
avec moi lui avaient livré plus de cinquante mille francs chacun, et lôun dôeux ne pouvait pas 
le faire en conscience à raison de sa position. Nôimporte, tout était bon pour ce casuiste 
relâché. Lôautre, outre les 50 000 francs, lui fournissait encore mille francs par mois pour 
entretenir sa maison. Il nôest pas malaisé avec de pareilles ressources de faire le généreux et 
dôentourer sa table dôhommes dévoués qui tiennent de lui leur subsistance! Toutes ces 
sommes et dôautres encore étaient entre ses mains sans aucune garantie. Jôai exigé quôil sôen 
dépouillât, côest-à-dire quôil vendît à dix de ceux qui avaient fourni tant dôargent la propriété 
où se trouve lôoeuvre dans laquelle il avait enfoui ce trésor en construisant des colonnades, de 
beaux appartements, un musée, etc. Quant à lui, il a eu soin de se tenir en dehors et il reste 
créancier de 3500 francs quôil dit avoir fourni de ses deniers ou de ceux de sa famille. 
Quelque onéreux que fût ce marché, côest un grand point de gagné pour ceux qui le supportent 
puisquôils assurent à lôoeuvre la propriété du local quôelle occupe, car ces excellents jeunes 
gens sont assez généreux pour ne pas revendiquer pour eux la moindre partie des sommes 
considérables quôils ont fournies et ne craignent pas de se mettre encore en avant pour les 
nouveaux frais quôil faudra faire, ne fût-ce que les cinq ou six mille francs de contrôle, etc. 

Voilà bien une des affaires les plus délicates de mon épiscopat que jôai eu le bonheur, 
grâce à Dieu, de conduire à bien jusquôà présent. Reste à savoir ce que jôaurai à décider 
ultérieurement par rapport au directeur que jôai pu couvrir de mon manteau pastoral, mais qui 
nôa su sôacquérir ni mon estime ni mon affection par sa conduite équivoque et très 
répréhensible depuis même que jôavais excédé à son égard toute mesure de miséricorde et de 
bonté plus que paternelle. Dieu môaidera, côest lui que jôinvoque. 

 
Août 
 
Le 3 août: [p. 61] Lettre à mme Desportes, supérieure des Dames du Sacré-Coeur, 

pour leur affaire avec le comité de lôinstruction. Lettre dôun anonyme qui me demande de 
retirer le curé dôAuriol parce quôil déplaît à tout le monde. Lettre du cardinal Fransoni au sujet 
du prêtre grec. Il convient quôil nôest pas à propos de lôenvoyer au Mont Liban parce quôon ne 
parle quôarabe et quôil ne sait que le grec. Le cardinal voudrait que je retirasse de ses mains 
certains papiers dont il est porteur. Il offre de lui fournir quelque secours pour môaider à le 
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faire vivre à Marseille. Lettre au p. Bellon; réponse à plusieurs questions. Lettre au p. Rey 218; 
réponse à la sienne sans date. Lettre au p. Vincens, en lui adressant le jeune Pompei. 

 
Le 4 août: Lettre à mgr lôarchevêque de Besançon 219 pour lui faire connaître Rosatini. 

Lettre de mgr lôévêque de Nancy. Il ne paraît que trop vrai que son prédécesseur nôavait fait 
aucun testament. On nôen a point trouvé dans ses papiers qui étaient dôailleurs en règle. Jôai 
encore de la peine à me le persuader tant la chose est incroyable et inexcusable. 

Lettre du p. Vincens. Il nôa pas reçu la mienne remise à un porteur infidèle. Il a reçu 
six élèves de Lumières, sans compter le frère Rey qui arrivera dans quelques jours220. Le frère 
Piot 221 a été fait sous-diacre, le frère Palle222 nôa pas été ordonné faute de dimissoires. 

Lettre du p. Martin. Le f. Bayeul 223 revient à la charge pour demander dôaller voir sa 
famille à St-Omer. Cette démangeaison est mauvaise. Il nôy a point de raison pour y consentir. 

Lettre du p. Perron. Tout à fait bien. Il paraît être content de son panégyrique de saint 
Liguori. Il se montre plein de courage et de bonne volonté. 

Lettre de mme Gavauden, religieuse du Sacré-Coeur. Elle me témoigne sa 
reconnaissance pour ma lettre dôhier. Mme Desportes était momentanément à Aix. 

Lettre du p. Mille. Il est arrivé à Viviers en passant par Lumières. Il a été très édifié de 
cette communauté. Le p. Ricard lôa accompagné à Avignon. Ils ont été voir mgr lôarchevêque 
qui sôest montré très zélé pour notre oeuvre et très reconnaissant de mes politesses. A Viviers, 
il a trouvé lôévêque au lit. Il va mieux quoique bien fatigué, plus peut-être de lôindignité des 
procédés de son ex-grand vicaire que du travail forcé quôil a fait. 

 
Le 5 août: Confirmation dans ma chapelle des enfants de la Bienfaisance224. Arrivée 

de m. Gosselin 225 qui passera quelques jours avec moi. Lettres. 
 

                                                 

 218
-J.J. Denis Rey. 

 219
-Mgr J.M.A. Césaire Mathieu, archevêque de Besançon de 1834 à 1875. 

 220
-Le p. Vincens ne tenait pas très fidèlement le registre des entrées au noviciat. On voit 

cependant les noms dôau moins sept et même huit jeunes qui ont pris lôhabit le 14 août 1844. Si on 
exclut Paul Marie Pompei, arrivé directement de Corse, et A. Rey, on a les noms des six junioristes de 
Lumières: Isidore Poncet, Théodore Bourgeois, A. François Muraglia, Théo Tassis, H. Auguste 
Charpenay et F.J. Charles Pandosy. Ces deux derniers et A. Rey ont été les seuls à prononcer leurs 
voeux le 15 août 1845. 

 221
-Jules Piot, né en 1821, oblat en 1842, prêtre le 20 septembre 1845, sorti en 1864. 

 222
-Pierre L.E.C. Palle, né en 1821, oblat en 1843, prêtre le 20 décembre 1845, sorti en 1853. 

 223
-Ce nom nôapparaît pas dans le registre des prises dôhabit. Le fondateur le nomme au moins 

deux fois et écrit: Bayer et Bayeux. Dans une lettre du 15 octobre 1844, le p. Martin écrit clairement: 
Bayeul. 

 224
-Oeuvre de la Bienfaisance. 

 225
-J.E. Auguste Gosselin, sulpicien, qui avait été condisciple dôEugène au séminaire de Paris. 

M. Gosselin a écrit la biographie de M. Emery. 
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Le 6 août: Confirmation à St-Charles extra-muros. Nouvelle complaisance pour 
messieurs les curés qui nôont pas su sôentendre pour ne pas môobliger à aller ainsi de paroisse 
en paroisse selon leur bon plaisir et plus grande commodité. 

 
Le 7 août: [p. 65] Lettre du p. Mille qui se trouve actuellement à Viviers. Tempier est 

passé aujourdôhui avec le p. Nicolas pour se rendre à Viviers en passant par Lumières. Il 
traitera à Viviers lôaffaire de La Blachère226. Il se rendra de là à lôOsier après avoir donné un 
coup dôoeil à Orange aux affaires du p. Nicolas.  

Lettre du p. Semeria. Ce bon père est désolé de la défection de Carles. Ce malheureux 
prêtre est arrivé à Marseille sur le même bateau que le p. Nicolas. 

 
Le 8 août: Lettre au p. Guigues, longue et détaillée sur toutes nos affaires. Lettre au p. 

Honorat, incluse dans celle du p. Guigues. Tout en me félicitant du retour à de bons 
sentiments du p. Baudrand 227, jôattends encore la preuve de son repentir. 

Lettre à mgr lôévêque de Castra, coadjuteur de Kingston. Il faudrait la copier, mais le 
courage me manque228. 

 
Le 24 août 229: [Lettre au cardinal Ostini] dont le premier jet était plus digne encore de 

la dignité épiscopale par trop méconnue par son éminence. Je lui en dis pourtant assez pour le 
faire repentir dôavoir si indiscrètement accueilli les calomnies de Rosatini et de sôêtre avisé de 
môadmonester sans môentendre230.  

Lettre à ce même cardinal sur un tout autre ton. La première était officielle et était la 
réponse de lôévêque au cardinal; celle-ci rappelle des souvenirs plus doux et ne laisse lieu à 
aucune rancune. 

 
Le 25 août 231: Lettre au pape en Italien. Côest encore pour lôaffaire Rosatini 232. 

                                                 

 226
-Sanctuaire de Notre-Dame de Bon Secours. 

 227
-Mot gratté dans le ms. Il sôagit certainement du p. Baudrand. A son sujet, le fondateur écrit 

à mgr Bourget, le 15 février 1844: ñIl môa fallu rien moins que le désir que vous avez manifesté de le 
conserver pour môempêcher dôinsister pour quôon le renvoyât en Europe.ò (Cf. Ecrits oblats I, p. 80). 

Les lettres aux pères Guigues et Honorat, du 8 août, nôont pas été retrouvées. 

 228
-Le lettre du 8 août à mgr Patrice Phelan a été copiée dans le Journal par une autre main. 

Nous lôomettons ici; elle est publiée dans Ecrits oblats I, pp. 104-105. La feuille suivante manque dans 
le ms (pp. 63-64). 

 229
-Rey II, p. 192. 

 230
-On a vu plus haut que mgr de Mazenod était mécontent du comportement de ce prélat en 

visite à Marseille; Il dut le lui faire savoir. Le p. Rey écrit que les rapports exagérés de celui-ci, ñpour 
ne pas dire menteurs, au cardinal préfet de la congrégation des Evêques et Réguliers, attirèrent de la 
part du cardinal Ostini une lettre que mgr de Mazenod appela inconcevable. Il la recevait le 14 août.ò 

Mgr de Mazenod ne devait pas encore connaître personnellement le cardinal Pietro Ostini 
(+1849); il ne le nomme pas dans son Journal et ses lettres de 1825-1826, 1832, 1833; il le rencontra 
en 1845, cf. Ecrits oblats 17, p. 179. Nous avons ces deux lettres: du 23 en latin et du 24 en français, 
cf. Registre des lettres administratives de lôévêque de Marseille, vol. V, p. 30. 

 231
-Rey II, p. 192. 
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[Sans date] 233: [p. 65] du terrain quôil nous faut pour bâtir une maison auprès du 

sanctuaire que nos pères seront chargés de desservir.  
Lettre de lôévêque de Viviers. Il me demande en grâce de lui donner un de nos pères 

pour quôil ne reste pas isolé de la congrégation. 
Lettre du p. Dassy. Il travaille assidûment à ses sermons de carême, mais il nôen a 

composé encore que sept. Côest tout au plus sôil peut en faire encore trois dôici à lôhiver. Il 
faudra donc renvoyer à une autre année la station que je voulais lui faire prêcher à Marseille. 

Lettre du frère A. Gaudet. Il saisit lôoccasion dôune méprise pour môexprimer ses bons 
sentiments. 

 
Le 28 août: Arrivée du frère Gondrand 234 quôon a laissé venir de Lumières, je ne sais 

trop pourquoi. Ce frère sôétonne toujours plus quand on lui fait le reproche de nôêtre pas aussi 
exemplaire quôil devrait lôêtre. Il assure dôêtre irréprochable et il ne peut pas concevoir que 
lôon môécrive quôon pourrait être plus content de lui quand on ne lui fait rien apercevoir sur 
les lieux. Il est vrai que le p. Bellon môa fait son éloge et lôavait chargé de faire à ses 
condisciples la conférence de philosophie. 

Lettre du p. Moreau. Il appelle à grands cris les pères Lagier et Nicolas235. Lettre du p. 
Bellon. Il est de retour à Lumières de son voyage dans les Basses-Alpes qui nôa pas produit 
lôeffet quôil sôen promettait. 

Lettre du p. Ricard. Détails sur le concours au sanctuaire pour Notre-Dame dôaoût. 
Les juniores sont réduits à dix. Le frère Lecque236, parti depuis longtemps pour aller voir sa 
famille, nôen est pas encore revenu; il nôa pas même donné de ses nouvelles. Il 237 demande 
encore dôêtre déchargé du fardeau de la supériorité. Il me cite les missions quôon lui demande: 
Saignon ou Laignon, pays de 1200 âmes, Mirabeau de 900 à 1000, Entrechaux à peu près 
1000, Sarrians 3000, Les Abeilles et Lamotte238, deux petites paroisses pour lesquelles le p. 
Françon 239 suffirait. 

Lettre à m. Jaquemet, vicaire général de Paris, pour lui demander comment m. lôabbé 
Féraud, quôil avait écrit à m. Tempier être interdit a sacris dans le diocèse de Paris, nous 
arrive à Marseille avec un certificat de m. le promoteur qui prouve le contraire? Je lui dis un 
mot de Rosatini qui doit être à Paris. 

                                                                                                                                                    
 232

-Nous conservons deux lettres (en italien) au pape sur cette affaire: le 16 et le 25 août. Cf. 
Reg. des lettres adm. de lôévêque de Marseille, vol. V, pp. 27 et 32.  

 233
-Une feuille est ici disparue (pp. 63-64). Il devait y être question de lôaffaire Rosatini. La 

page 64 est le début de ses réflexions, suite à une lettre du p. Tempier, sur le sanctuaire de Notre-Dame 
de Bon Secours que mgr Guibert offrait aux Oblats. 

 234
-Ferdinand Charles Gondrand, né en 1824, oblat en 1843, prêtre le 3 octobre 1847, sorti en 

1861. 

 235
-Tous deux professeurs au grand séminaire dôAjaccio, venus en vacances.  

 236
-Louis Claude Lecque, fr. convers, né en 1820, oblat en 1844, sorti en 1845. 

 237
-Le p. Ricard. 

 238
-Il sôagit de Saignon et autres lieux dans le Vaucluse, diocèse dôAvignon 

 239
-Jean J.M. Françon (1807-1888), prêtre en 1832, oblat en 1840, de résidence à N.-D. de 

Lumières de 1840 à 1847. 
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Le 29 août: Lettre de lôabbé de Foresta240. Il se réclame de moi en bons termes, mais 

il devrait comprendre que je ne puis rien faire pour lui. 
Lettre de m. Martin, ancien vicaire général de Cahors. Il me demande de lui procurer 

une station de carême. 
[p. 66] Lettre à mgr lôévêque de Viviers. Entre autres choses, conseils sur sa santé, 

consolations sur la trahison de ce misérable Bicheron. Mon embarras pour lui procurer un 
compagnon, bonnes raisons que je lui en donne. Je ferai pourtant mon possible, etc. 

Lettre à m. Carles. Il a été ordonné en vertu dôune lettre de mgr lôévêque de Nice. Il 
appartient donc toujours au diocèse de Nice et jamais il nôa été incorporé à celui de Marseille. 
Dôaprès les règles canoniques, sôil a été ordonné virtute mensae communis, il aura à se 
constituer un patrimoine selon les taux de son diocèse. 

Lettre au p. Moreau sur son voyage de Rome. je lui fais part des divers congés donnés: 
Carles, Reinaud, Roux.  

Lettre à Eugène de Boisgelin sur nos affaires. 
 
Le 30 août: Messe pour ma mère à lôoccasion de sa fête. Lettre dôEugène; réponse à 

la mienne. Autre lettre de moi au même. Lettre au p. Ricard. Direction pour sa communauté. 
 
Le 31 août: Lettre au p. Bellon, toute de direction pour sa charge. Lettre de m. 

Gosselin, écrite de Nice où il est arrivé à bon port. 
 
Septembre 
 
Le 1er septembre: Messe pontificale. Solennité de saint Lazare.  
Passage de Henri Gaultier. Lettre de son frère241. 
Souscription de cinq cents francs pour lôoeuvre naissante du commerce catholique 

dans lôOcéanie et ailleurs. 
 
Le 2 septembre: Réunion à lôévêché des principaux négociants catholiques pour 

entendre les explications données par m. Maziou, qui ont intéressé tout le monde. Ces 
messieurs ont pris la chose à coeur et sôoccuperont de cette importante affaire avec le plus 
grand zèle. 

On a voulu me soutenir que je nôavais jamais officié pontificalement le jour de la fête 
de saint Lazare. Côeût été une grande faute de ma part, mais je nôen suis pas coupable. Ce ne 
serait pas dôailleurs une raison pour continuer de manquer à ce qui est dû au saint patron de 
mon diocèse. Voici ce que je trouve dans mes notes. Lôan passé je me trouvais à N.-D. de 
Lumières. Bonne raison pour ne pas officier à Marseille. Lôannée dôauparavant je ne trouve 
point de note. En 1841, jôétais en cours de visite pastorale. Point de note pour 1840. En 1839, 
note précise en ces termes: ñle 6, messe pontificale. Procession générale.ò En 1838, le 2 
septembre: ñoffice pontifical en la cathédrale pour la solennité de saint Lazare. Le soir jôai 
encore officié pontificalement à vêpres, mais je nôai pas assisté à la procession. Jôai donné le 

                                                 

 240
-Les Foresta étaient une famille importante de Marseille. Cet abbé travaillait probablement 

à Paris. 

 241
-Henri Gaultier, frère de Emmanuel Gaultier, médecin, que Eugène avait connu lors de son 

voyage à Paris en 1805. 
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salut.ò En 1837: ñEn sortant du séminaire pour me rendre à lôévêché et de là à la cathédrale 
pour y faire lôoffice pontifical, etc.ò242 

 
Le 15 septembre243: Lettre du père244... rien nôest plaisant comme la correspondance 

avec nos bons pères de lôOsier. Il faut toujours se presser de leur répondre courrier par 
courrier et, ce qui est mieux, il faut toujours en passer par ce quôils veulent. Tout doit céder à 
leurs combinaisons, comme si chaque maison nôa pas ses droits ou, si vous voulez, ses raisons 
à faire valoir. 

 
Le 21 septembre245: La dévotion gagne chaque année, à Lumières, en piété et en 

ordre. Il 246 trouve que bien des choses pourraient aller différemment dans les deux 
administrations, côest-à-dire celle de la maison et celle des oblats. Ce régime constamment 
paternel a bien ses inconvénients et il nôest pas donné à tout le monde dôêtre toujours 
impunément bon. Il a raison, jôavais écrit dans ce sens. Toute la lettre du p. Magnan est sage. 
Il trouve que les oblats sont joyeux et trop peut-être. Cela confirme mes observations, quoique 
je ne les aie vus quôen passant. Il craint quôils soient négligés sous le rapport de la littérature. 
Il voudrait quôon obligeât les prêtres à écrire tous les quinze jours une partie dôun sermon pour 
en faire lecture en réunion, sans cela, dit-il, la paresse nous gagne. Ne lôai-je pas assez dit et 
écrit! En général, les supérieurs ne sont pas assez des hommes dôétude pour sentir 
lôimportance, etc.; côest encore vrai, mais où les prendre? 

 
Le 22 septembre247: Le supérieur doit, pendant les missions, se nommer un 

admoniteur. Jôai écrit une lettre renfermant quelques conseils sur les cérémonies extérieures 
dans les missions. Il faut conserver celles qui sont à notre usage. 

 
Le 25 septembre248: Lettre de mgr le nonce apostolique249. Il môenvoie sous son pli 

une lettre que le cardinal Ostini môécrit par ordre du pape pour revenir sur ce quôils avaient 
accordé à Rosatini sur un faux exposé. Le cardinal môécrit ensuite de sa main une lettre tout 
aimable en réponse à celle que je lui avais écrite en même temps que je repoussais 
énergiquement dans ma lettre officielle lôinconvenance de sa réprimande. Le pape a donné 
ordre quôon retirât à Rosatini la permission de lôautel privilégié et lui a fait signifier par mgr le 
nonce quôil nôeût pas à sôarrêter à Marseille. 

                                                 

 242
-Fin du cahier ms. 

 243
-Ms. Yenveux VII, p. 20. 

 244
-Le nom est omis par Yenveux. Le supérieur et maître des novices était le p. Ambroise 

Vincens; Le p. Santoni était son socius; le p. Dassy et autres étaient missionnaires. 

 245
-Ms. Yenveux VIII, p. 162. 

 246
-Le p. Magnan, son nom apparaît plus loin. 

 247
-Yenveux, imprimé I, pp. 114 et 188. 

 248
-Rey II, p. 192-193. 

 249
-Mgr Raphaël Fornari, archevêque de Nicée. 
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Le 27 septembre250: Lettre du p. Santoni, côest une des plus consolantes que jôaie 

reçue de ma vie. Il nôest pas un de ses novices qui ne lui donne les plus grandes satisfactions. 
Ils sont bien fervents. Jamais peut-être le noviciat nôa été si universellement parfait. Il me cite 
des traits remarquables, il en est un de vraiment héroïque du frère Tassis251. 

 
Octobre 
 
Le 3 octobre252: Est-ce un avertissement, est-ce un reproche que le Seigneur me fait 

en ce jour? Je viens dôapprendre quôun prêtre de mon diocèse se conduit mal, dôoù je conclus 
que je dois, plus que jamais, tenir à ce que les prêtres vivent en communauté. Celui-ci nôest 
arrivé à cet excès que graduellement. 

Nôai-je pas à me reprocher de môêtre arrêté devant les obstacles presque 
insurmontables, il faut lôavouer, que lôon oppose de toutes parts à la résolution que jôavais 
prise dôobliger mes prêtres à vivre en communauté? Cet exemple me fournira un argument de 
plus, lorsque enfin je briserai toutes les entraves que chacun nôa cessé de mettre à lôexécution 
dôun plan qui nôétait conçu que dans des vues surnaturelles, pour lôhonneur de lôEglise et la 
préservation du clergé. Pour peu que jôeusse été secondé je serais parvenu à quelques résultats 
de plus que ceux que jôai pu obtenir. Nôa-t-on pas dit que jôétais le seul à tenir à cette mesure, 
et que je serais bien obligé dôy renoncer! 253 

 
Le 17 octobre254: Les vingt oblats qui viennent étudier au grand séminaire se sont 

présentés à moi aujourdôhui. Côétait beau à voir. Ah! sôils sont tels quôils devraient être, quelle 
espérance pour la congrégation! Outre ces vingt ici présents, nous en comptons encore quatre 
à Lumières, deux à lôOsier et deux au Canada, total vingt-huit. Côest une petite armée qui 
pourra, dans son temps, bien servir lôEglise et la congrégation. 

 
Novembre 
 
Le 1er novembre255: Assistance à la messe célébrée par le supérieur local 256 au grand 

séminaire. Toute cette nombreuse assistance a renouvelé ensuite ses voeux en ma présence 
devant le saint sacrement exposé, après une courte allocution que je lui ai adressée. Jôai donné 
la bénédiction, non seulement à la communauté mais à tous les séminaristes qui sôétaient 

                                                 

 250
-Ms Yenveux VIII, p. 81. 

 251
-On a vu plus haut que ce f. Tassis, qui a pris lôhabit le 14 août 1844, est sorti pendant le 

noviciat.  

 252
-Rambert II, p. 660. 

 253
-Mgr de Mazenod travailla jusquôà sa mort, mais sans beaucoup de succès, à 

lôétablissement de la vie commune des curés et des vicaires. Cela fut recommandé au concile 
provincial dôAix en 1852 et accepté par le synode de Marseille en 1857. 

 254
-Ms. Yenveux VIII, p. 146. 

 255
-Ms. Yenveux VIII, p. 101. 

 256
-Le p. Tempier. 
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rendus dans la chapelle à cet effet. Les oblats môont suivi ensuite dans la chapelle de la sainte 
Vierge où, selon lôusage, nous avons récité le Sub tuum et les litanies des saints. 

 
Le 16 novembre257: Lettre du p. Courtès. Il me donne les plus mauvaises nouvelles de 

sa mission de Bargemon 258. Jamais rien de plus désespérant. Il faudrait en conclure que ce 
pauvre Courtès est malheureux en mission. Cependant, côest perdre courage un peu vite. 
Quelle est la mission où lôon ne voit pas revenir à Dieu ceux qui sôen étaient montrés les plus 
éloignés au commencement? Il ne faut donc pas se montrer battu, ni être disposé à céder le 
champ de bataille. Si on se laisse démoraliser soi-même, on ne remontera pas le moral des 
hommes que lôon vient attaquer. Malheureusement, le p. Martin 259, son compagnon, nôest pas 
homme à relever le courage abattu des autres. Il se laisse beaucoup influencer lui-même. 
Reste le p. Rouvière, qui nôa pas assez de crédit sur lôesprit de ses deux compagnons. Il faut 
donc livrer lôoeuvre purement et simplement à la garde de Dieu. Attendons avec patience et 
résignation. 

 
Le 17 novembre260: Côest encore une grande perte quoiquôil 261 ne travaillât plus, mais 

lôexemple de ses vertus, son bon esprit, son attachement pour moi me le font beaucoup 
regretter. Avec lui se perdent les restes de nos anciennes traditions. 

 
Le 30 novembre262: Lettre du préfet qui môannonce lôarrivée pour demain du prince 

de Joinville263, du duc et de la duchesse dôAumale264. Il indique le rendez-vous à la Canebière 
pour toutes les autorités, qui accompagneront de là les princes à leur hôtel pour leur être 
présentées. Je me garderai bien de me rendre à cette invitation; côest bon pour des 
fonctionnaires de faire cortège; lôévêque ne se place pas dans cette condition. Jôirai attendre 
leurs altesses royales à lôhôtel, voilà tout ce quôil me convient de faire; je ne ferai pas autre 
chose. 

 
Décembre 
 

                                                 

 257
-Ms Yenveux, imprimé I, p. 214. 

 258
-Bargemon (Var). 

 259
-Joseph A.M. Martin (1803-1900), oblat en 1823, prêtre en 1826.  

 260
-Rey II, p. 187. 

 261
-Décès de lôabbé Aimé François Matassy (1763-1844) ancien minime. 

 262
-Rambert II, p. 195. 

 263
-François dôOrléans (1818-1900), troisième fils du roi Louis-Philippe. 

 264
-Henri dôOrléans (1822-1897), quatrième fils du roi Louis-Philippe. Le duc dôAumale a 

épousé à Naples, le 25 novembre, soit cinq jours plus tôt, Marie Caroline des Deux-Siciles ou de 
Salerne; elle était de la famille royale de Naples, les Bourbons.  



 125 

Le 6 décembre265: Présentation aux princes. Jôai été admis le premier. Si lôon suivait 
cette étiquette pour les repas, je serais forcé dôaccepter les invitations que lôon est dans lôusage 
de môadresser; mais comme lôexpérience môa prouvé quôil en est autrement, jôai refusé 
aujourdôhui celle qui môa été faite, non seulement parce que côest vendredi, mais précisément, 
comme je lôai expliqué à m. lôaide de camp, parce que je ne puis adopter lôétiquette qui place 
lôévêque, dans sa propre ville épiscopale, à la troisième, cinquième ou même sixième place. 
Un évêque qui passerait par ces fourches caudines mériterait de manger sous la table. 

Jôai adressé la parole aux princes et à la duchesse en ces termes: ñPrinces, jôai 
lôhonneur de présenter à vos altesses royales les chanoines de ma cathédrale et les curés de 
la ville de Marseille. Ils représentent ici le clergé de mon diocèse et, ainsi que moi, ils vous en 
apportent les respectueux hommages. Dévoué par-dessus tout aux grands intérêts de la 
religion, qui sont à la fois ceux de Dieu et des hommes, ce clergé allie le zèle le plus pur et le 
plus généreux de la cause sainte que le ciel lui a confiée, à tous les sentiments qui animent les 
coeurs vraiment français. Il a accompagné de ses voeux les fils du roi dans les combats de 
terre et de mer où ils ont fait triompher les armes de la patrie. Il a été heureux de ses succès 
ajoutés à ceux que rappellent nos annales. 

Et maintenant, madame, tandis que votre altesse royale touche le sol de cette France, 
qui est la terre natale et toujours aussi la patrie de votre auguste maison 266, il vient invoquer 
les bénédictions divines sur une union qui vous rend à un pays où tout est plein du souvenir et 
de la gloire de vos aïeux. Puissiez-vous y trouver toujours le bonheur et les joies promises aux 
âmes qui en sont dignes! Puisse le prince dont les destinées vous sont communes, goûter 
toujours auprès de vous les consolations ques les vertus chrétiennes dôune autre princesse de 
Naples répandent sans cesse autour du trône sur lequel elle est assise267.ò 

Le prince môa répondu quelques mots à voix basse pour me remercier et se 
recommander à mes prières. La princesse sôest aussi approchée de moi pour me dire quelque 
chose dôaimable; elle môa rappelé que jôavais connu son grand-père, le roi Ferdinand 268. Je lui 
ai dit que jôétais accoutumé aux bontés de sa famille depuis plusieurs générations, etc. Jôai 
ajouté quôelle allait retrouver auprès de la reine un dédommagement aux sacrifices quôelle 
avait dû faire en quittant sa famille. Elle a abondé dans cette pensée en me répondant quôelle 
était déjà comblée de ses bontés, etc., Avant de me retirer, jôai demandé à m. le duc dôAumale 
ce quôil avait à môordonner par rapport à la messe, sôil ne partait que le dimanche. Le comte 
dôHautpoul insistait pour quôil restât jusquôà lundi. Le duc me dit que cela lui était impossible, 
son itinéraire étant fixé. Il semblait vouloir partir demain au soir. Cependant, comme je lui ai 
dit quôil fallait bien quôil entendît la messe dimanche, il môa répondu quôil entendrait de grand 
matin une messe basse. Bien entendu, lui ai-je dit, mais sera-ce à la cathédrale? Le général 
trouvait que côétait trop loin; jôai insisté en lui rappelant que le duc dôOrléans y était venu 269. 

                                                 

 265
-Rambert II, pp. 195-196. 

 266
-Famille royale des Bourbons. 

 267
-Marie-Amélie (1782-1866), fille du roi Ferdinand 1er et épouse du roi Louis-Philippe. 

 268
-Ferdinand 1er (1751-1825), roi de Naples que les Mazenod ont connu à Naples et en Sicile 

et qui ont survécu grâce à une pension accordée par la reine Caroline, Cf. Jean Leflon, Mgr de 
Mazenod, I, p. 181 et suiv. 

 269
-Ferdinand-Philippe (1810-1842), fils aîné du roi Louis-Philippe. Il est passé à Marseille en 

novembre 1839, cf. Journal 9-17 novembre 1839. 
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Le prince a fini par me dire quôil môen écrirait, et je me suis retiré pour laisser passer en revue 
tous les autres corps qui attendaient. 

 
Le 8 décembre270: Deuxième dimanche de lôAvent. Jôavais craint que lôon ne mît pas 

dans lôagenda du prince quôil devait entendre la messe aujourdôhui. Côest ce qui môa 
déterminé, lôautre jour, à lui proposer de venir lôentendre à la cathédrale, ce qui fut agréé, 
quoique tel de nos autorités supérieures lui insinuât que cette église était bien éloignée. 
Jôinsistai sur la convenance, et lôheure fut donnée. Côest donc à près de huit heures que m. le 
duc dôAumale et mme la duchesse sont arrivés à lôéglise en costume de voyage, mais suivis 
de leur cortège ordinaire, côest-à-dire de toutes les autorités militaires, administratives et 
civiles, en grande tenue. Jôai reçu leurs altesses royales à la porte de lôéglise, revêtu de ma 
cappa magna, étant accompagné du chapitre et du grand séminaire. Après leur avoir offert 
lôeau bénite, je leur ai adressé ce discours: 

ñMonseigneur et madame,  
En venant aujourdôhui dans ce temple pour y remplir au pied des saints autels un 

devoir de religion, vos altesses royales seront frappées de voir que la première église dôune 
grande ville est si indigne de sa destination. Telle fut, il y a peu dôannées, lôimpression 
quôéprouva en pareille circonstance un prince qui promettait à la France un règne propre à 
continuer celui dont il avait appris déjà lôart si difficile de gouverner les hommes. Il daigna se 
faire aussitôt, comme il nous le dit lui-même, lôavocat dôune cause qui avait pour objet 
dôobtenir du gouvernement la construction dôune nouvelle cathédrale. Des preuves non 
équivoques attestent combien il sôétait attaché à cette idée, que son nom protège encore, et 
que jôose recommander à la piété fraternelle qui pleure tant de qualités éteintes et tant 
dôespérances évanouies. 

Pardonnez, prince, au souvenir funèbre qui vient se mêler aux joies dôun heureux 
événement pour intéresser votre coeur à une oeuvre quôune si touchante commémoration 
place spécialement sous vos auspices, tandis que lôesprit éminemment religieux de notre cité 
en réclame sans cesse lôaccomplissement. 

Et vous, madame, dont la foi, qui rappelle en votre altesse royale la fille de saint 
Louis, se manifeste par des actes dôédification que notre population se plaît à honorer, 
daignez aussi prendre intérêt aux voeux si légitimes de cette population chrétienne. Elle se 
livrerait à une douce espérance, si vos premiers pas sur la terre de France étaient marqués 
par une telle protection, et elle applaudirait toujours ensuite avec bonheur au souvenir de 
votre arrivée parmi nous, si la nouvelle église sôélevait un jour dans nos murs comme un 
monument sacré de votre union avec le prince votre époux, et de vos pieuses destinées au sein 
de la famille royale.ò 

Le prince a répondu, en peu de mots, quôil nôoublierait rien pour se rendre à mes 
désirs. Il môa demandé le papier sur lequel était écrit le discours, etc. Je lui ai rappelé ensuite 
les bonnes dispositions du roi, et lôai prié de jeter un coup dôoeil sur ce misérable édifice. Jôai 
accompagné leurs altesses royales jusquôaux prie-Dieu qui leur avaient été préparés dans le 
sanctuaire, et lorsquôils y ont été placés, jôai pris place sur le mien, situé en travers, faisant 
face au trône pontifical. 

Tandis que la princesse était constamment à genoux et très recueillie, et que le prince 
gardait aussi une attitude très convenable, soit lorsquôil se trouvait debout, soit lorsque, depuis 
lôélévation jusquôà la communion, il était à genoux, m. le préfet, m. le général, et plusieurs 
autres, scandalisaient toute lôassemblée par leur jaserie et leur contenance indécente. 

                                                 

 270
-Rambert II, pp. 196-198. 
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Je suis venu, par un salut, annoncer au prince que tout était fini. Nous avons 
accompagné leurs altesses royales jusquôà la porte de lôéglise, mais non jusquôà la portière de 
la voiture, qui se trouvait à une certaine distance sur la place. 

 
Le 27 décembre271: Les évêques, la majorité du moins, sont décidés à se taire. 

Lôévêque dôOrléans272 les a si bien endoctrinés à Blois que la faction lyonnaise paraît 
unanime sur ce point. Ainsi lôépiscopat perd toute la force quôil aurait retirée de son union. 
Uni, il faisait peur au roi; désuni, le roi sôen moque. 

                                                 

 271
-Rey II, p. 182. 

 272
-Dans une réunion dôévêques à Blois, mgr J.J. Fayet parvint à persuader le plus grand 

nombre des évêques de lôinanité de la lutte contre lôUniversité. 



 

1845 

Janvier-février-mars 
 
Le 10 janvier 1: Lettre au p. Martin 2. 
 
Le 31 janvier 3: En expliquant ce quôétait cette oeuvre [des Domestiques] 4, je nôai pas 

craint dôannoncer, pour répondre à ceux qui pourraient sôétonner quôon leur proposât une 
oeuvre nouvelle, que ce ne serait pas la dernière. 

 
Le 6 février 5: La lettre du cardinal Ostini est très aimable. Il môapprend que notre 

Saint-Père le pape a acordé très volontiers la dispense demandée6 et quôil donne à tous sa 
bénédiction apostolique. 

 
Le 10 février 7: Le cardinal de Bonald môa envoyé le mandement par lequel il 

condamne lôouvrage de m. Dupin 8, Manuel du droit public ecclésiastique français. Je ne 
saurais trop approuver cette résolution. Je lôaurais devancé pour la condamnation des erreurs 
dont sont remplis les ouvrages que lôUniversité met entre les mains des élèves des collèges si 
mgr lôévêque de Chartres9 nôavait pas repoussé la proposition que je lui en fis, il y a plusieurs 
mois. A présent cela serait déplacé. 

                                                 

 1-Ms. Yenveux V, p. 212. 

 2-Lettre copiée ici dans le Journal et déjà publiée dans Ecrits oblats 10, p. 91. 

 3-Rey II, p. 202. 

 4-Le p. Rey présente ainsi ce texte: Mgr de Mazenod ñavait fait de la chapelle de la Mission de 
France un centre de réunions pour toutes les oeuvres qui nôen avaient pas encore de spécial. Nous le 
trouvons là le 31 janvier, installant lôoeuvre des Domestiques, confiée à la sollicitude de la nouvelle 
congrégation religieuse des Soeurs de la Compassion.ò. 

Lôéglise de la Mission de France, côest-à-dire qui appartenait autrefois à la congrégation de la 
Mission (Lazaristes), avait été confiée aux Jésuites à leur arrivée à Marseille en 1839. Les Soeurs de la 
Compassion furent fondées en 1845 par mgr de Mazenod lui-même, en collaboration avec le p. Jean 
François Barthès, s.j. 

 5-Rey II, p. 211. 

 6-Dispense de six mois de noviciat en faveur du frère Molloy, irlandais, que le fondateur 
désirait envoyer au plus tôt au Canada. Michael Molloy (1804-1891), entra au noviciat le 2 octobre 
1844, fit son oblation le 13 avril 1845, fut ordonné prêtre le 6 juillet suivant. Il partit aussitôt pour le 
Canada où il passa sa vie. 

 7-Rey II, p. 197. 

 8-André Dupin (1783-1865), jurisconsulte et homme politique. Son Manuel fut condamné à 
cause de ses tendances profondément gallicanes. 

 9-Mgr C.H. Clausel de Montals, évêque de Chartres de 1824 à 1853. Cf. J. Leflon, Mgr de 
Mazenod III, pp. 200-204. 
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Le 23 février 10: Clôture de la mission des Crottes11. Jôai pu parler à ces 500 hommes 

réunis, auxquels je devais donner la sainte communion. Ça été un beau triomphe de la grâce. 
Jôai confirmé 60 adultes hommes et quelques autres, avant la première messe. La plantation 
de la croix a été magnifique. Le temps était superbe, la foule innombrable. Jôai assisté à la 
longue procession qui a traversé toute la longue paroisse des Crottes. Quand la croix a été 
placée, son élévation a inspiré un saint enthousiasme dont jôai été saisi le premier. Jôai fini par 
donner la bénédiction du saint sacrement pour couronner les merveilles de cette belle journée. 

 
Le 17 mars12: Jôaurais cru que ce lundi personne ne se serait présenté, ayant 

administré le sacrement de confirmation samedi. Mais non, il faut quôil soit dit que depuis que 
je suis évêque il ne sôest pas passé un seul lundi sans que jôaie confirmé quelque adulte dans 
ma chapelle. Aujourdôhui, outre une négresse, côétait je ne sais combien de femmes de la 
halle13 qui reviennent en grand nombre à la pratique de la religion. Lôassociation formée par 
le p. Barrelle sous lôinvocation de sainte Anne compte déjà neuf cents de ces braves femmes 
qui sont comme autant dôapôtres pour ramener leurs compagnes. Je nôaurais jamais cru quôil y 
eût tant de femmes du peuple qui vécussent dans lôéloignement des sacrements. 

 
Le 20 mars14: [Circulaire de lôarchevêque de Lyon]. Je trouve le commencement un 

peu violent. Il peut être animé de colère. Mais il faut convenir quôil est difficile de retenir son 
indignation en pareille circonstance15. 

 
Le 24 mars16: Arrivée du jeune Pulicani 17 de Corse pour se rendre au noviciat. Lettre 

du p. Moreau qui me lôadresse en faisant son éloge. Ce jeune homme est pauvre des biens de 
ce monde, mais nous trouverons en lui le seul bien solide, la vertu et la vocation à notre saint 
état... Il me donne Pulicani comme le plus vertueux des séminaristes dôAjaccio et le premier 
de sa classe par le talent. 

Lettre du p. Pont 18. Concert dôéloges en faveur de Pulicani. Il me demande encore 
cent francs pour son père qui abuse extrêmement de notre facilité à venir à son secours. 

                                                 

 10
-Yenveux, imprimé I, pp. 209 et 216. 

 11
-Les Crottes, succursale dans la campagne marseillaise, en direction de lôest.  

 12
-Rey II, p. 203. 

 13
-Le marché public. 

 14
-Rey II, p. 198. 

 15
-Circulaire du cardinal de Bonald à son clergé, à la suite dôune décision du Conseil dôEtat 

déclarant quôil y avait abus dans le mandement du cardinal par lequel celui-ci condamnait le Manuel 
du droit public ecclésiastique français de m. Dupin. Cf. Rey II, pp. 197-198. 

 16
-Ms Yenveux IX, p. 185. 

 17
-Dominique Pulicani (1822-1893), oblat le 7 avril 1846, prêtre le 28 juin suivant. Il passa sa 

vie à Ceylan. 

 18
-Jérôme Pont (1807-1869), oblat le 1er novembre 1836, prêtre le 24 juin 1838. Dôorigine 

piémontaise, il était alors en Corse. 
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Avril  
 
Le 2 avril 19: Lettre du p. Vincens, très satisfaisante pour les détails quôil me donne sur 

plusieurs de leurs missions et sur leurs travaux de cet hiver. Vraiment, côest admirable tout le 
bien qui sôopère par le ministère de notre congrégation. Rapprochez toutes les relations qui 
me parviennent de Corse, dôAmérique et des divers pays de France et dôAngletere, et vous 
verrez sôil y a lieu de bénir le Seigneur de ses miséricordes, et vous vous réjouirez par la 
pensée quôil nôy a peut-être pas de congrégation dans lôEglise qui, relativement au nombre de 
ses sujets, fasse autant de bien que la nôtre. 

 
Le 8 avril 20: Visite annuelle au deuxième monastère de la Visitation. Côest une 

journée entière passée dans lôexercice dôun ministère un peu différent de mes occupations 
ordinaires. Il y a vraiment de quoi môédifier dans ces communications intimes avec toutes ces 
belles âmes. Car, il faut bien le dire, ce sont de bien saintes âmes que ces religieuses, de 
quelque ordre quôelles soient. La vie quôelles mènent est tout angélique. En vérité, quand on 
les entend se reprocher les petites misères dont elles sôaccusent, on serait tenté de se 
prosterner à leurs pieds pour rendre lôadmiration quôelles vous inspirent. Le fait est que toutes 
mes communautés vivent dans un état de véritable ferveur, et que celles qui les habitent sont 
des anges sur terre. 

 
Le 10 avril 21: [p. 1] Visite au pénitencier. Jôy ai été reçu comme de coutume au son 

des fanfares et par toute la communauté. Jôy ai célébré la sainte messe à laquelle jôai distribué 
la communion à une cinquantaine de détenus et à tous les frères22. Après la messe, jôai 
administré le sacrement de confirmation aux détenus qui avaient communié, parmi lesquels se 
trouvait le fils dôun marabout 23. Jôai pris occasion de la circonstance pour relever le courage 
de ces pauvres jeunes gens en leur faisant remarquer que la justice divine était moins 
rigoureuse que la justice humaine et que sôils avaient obtenu de Dieu une sentence 
dôabsolution, ils le devaient à la religion qui était descendue avec eux dans leurs prisons, etc. 
Je suis allé ensuite à lôinfirmerie où jôai confirmé encore 13 jeunes hommes parmi lesquels 
deux musulmans convertis dont un nègre. En somme la matinée a été fort consolante et bien 
remplie. 

Lettre de m. le général Parchappe qui, sôimpatientant de ne pas recevoir la réponse 
quôil attendait de mon vicaire général quôil avait vu pendant mon absence hier, sôadresse 
directement à moi pour me demander, poliment si lôon veut mais un peu à la militaire, si je 

                                                 

 19
-Ms. Yenveux I, p. 46.  

 20
-Rambert II, p. 643. 

 21
-Ici commence le dernier cahier manuscrit qui nous reste du Journal du fondateur. Ce cahier 

va du 10 avril 1845 à la fin de lôannée. 

 22
-Mgr de Mazenod a sans doute visité le pénitencier industriel, inauguré le 7 mars 1839 par 

lôabbé Fissiaux, et dirigée par les frères de la Société de Saint-Pierre-ès-liens, fondée la même année. 
Cf. Jean Pietsch, Notre fondateur et les communautés religieuses de Marseille, dans Etudes oblates 6 
(1947), pp. 172-175. 

 23
-Religieux musulman. 
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consens à bénir le mariage de sa fille. Je lui ai répondu affirmativement ne pouvant pas faire 
autrement à moins de casser les vitres24. 

Lettre à m. lôabbé Faillon 25 pour lui rappeler quôil ne doit pas négliger de travailler à 
lôouvrage convenu sur notre sainte tradition. Il est le seul homme qui puisse sôen occuper 
avantageusement. Je lui fais part de la découverte que lôon vient de faire aux environs de 
Montauban dôun grand nombre de médailles du règne dôEudes rex francorum26. Côest une 
nouvelle preuve irrécusable que le père Papon 27 nôa été quôun sot quand, pour infirmer 
lôauthenticité de la fameuse inscription citée en faveur de notre tradition, il a soutenu, vrai 
plagiaire de Launoy 28, quôEudes nôavait jamais porté le titre de roi des Français. Cela fera 
plaisir à m. Faillon qui avait déjà prouvé le contraire dans sa dissertation sur lôapostolat de 
saint Lazare29. 

 
Le 11 avril: [p. 2] Lettre à mgr lôarchevêque de Turin 30 pour lui recommander m. 

Fissiaux 31 qui va fonder dans son diocèse un pénitencier à lôinstar des nôtres. 
 
Le 12 avril: Lettre au chevalier de Collegno. Importante, on a dû la copier 32. Lettre à 

la princesse de San Cataldo 33.  
Lettre de mgr lôévêque de Belley 34. Il môécrit pour me prier de môinterposer auprès de 

mgr lôévêque de Viviers pour quôil se contente de la rétractation que les frères Allignol 35 ont 

                                                 

 24
-òCasser les vitresò: ñne garder aucun ménagementò (Littré). 

 25
-Etienne Michel Faillon (1800-1870), sulpicien, alors directeur de la ñSolitudeò à Issy. En 

1848, il publia: Monuments inédits sur lôapostolat de sainte Marie Madeleine en Provence, 2 vol.  

 26
-Eudes, roi des Francs de 888 à 898, de la dynastie des Carolingiens. 

 27
-Jean Pierre Papon (1734-1803) de lôOratoire, historiographe de la Provence. 

 28
-J. de Launoy, De commentitio Lazari... in Provinciam appulsu dissertatio. Paris, 1641. 

 29
-Le 13 août 1838, mgr de Mazenod a reçu une copie de cette dissertation de m. Faillon, cf. 

Ecrits oblats, 19, pp. 170, 171.  

 30
-Mgr Luigi Fransoni. 

 31
-Charles J.M. Fissiaux (1806-1867) fonda, en 1835, lôoeuvre des Orphelines du choléra et, 

en 1839, la société de St-Pierre-ès-liens. 

 32
-Cette lettre nôa pas été copiée dans le Registre des lettres administratives de lôévêché.  

 33
-Le fondateur avait connu une famille San Cataldo en Sicile, cf. Rey I, p. 48. 

 34
-Mgr A.R. Devie, évêque de Belley de 1823 à 1852.  

 35
-Les frères Allignol (Charles Régis et Augustin), prêtres et écrivains, membres dôune riche 

famille du Vivarais. En 1839, ils publièrent lôouvrage: De lôétat actuel du clergé de France, dans 
lequel ils protestaient contre lôavilissement du clergé, contre la dépendance dans laquelle il se trouvait 
vis-à-vis des supérieurs ecclésiastiques, etc. Ils demandaient lôinamovibilité des curés. Lôévêque de 
Viviers, prédécesseur de mgr Guibert, les priva de leurs cures respectives. Après sa nomination à 
Viviers, mgr Guibert réussit à se réconcilier avec eux. 
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publiée. Lôévêque de Belley môécrit longuement à ce sujet. Il connaît beaucoup les frères 
Allignol, il a été professeur de lôun dôeux, il les croit de bonne foi et il pense quôil ne faut pas 
trop exiger dôeux, et quôil suffit de les avoir séparés du parti où leur nom figure en première 
ligne. Mgr de Belley me mande que si je crois lôaffaire assez grave pour faire le voyage de 
Viviers et que je crusse sa présence utile, il le ferait volontiers, il engagerait même 
monseigneur de Valence36 à venir. Il lui semble que lôaffaire est plus grave quôelle ne le paraît 
parce que toute la France a les yeux ouverts sur le parti qui se forme37 et quôil est important de 
déjouer et de désunir. 

Visite de m. de Bonneval et de m. Gros pour môinviter à bénir le mariage de Scipion 
avec mlle Gros. 

Lettre de lôabbé dôIsoard sur lôaffaire dont il est chargé qui est en bon train 38. 
Lettre à m. Fissiaux. Je lui accorde lôabbé Carentaine39 qui lui est absolument 

nécessaire. Pourquoi ne môavait-il pas parlé plus clairement. Il sait bien que je môintéresse à 
lui. 

Lettre à ma soeur en lui envoyant celle de lôabbé dôIsoard. 
 
Le 13 avril: Messe à St-Joseph. Fête du patronage de ce saint.  
Visite du général Parchappe. Je lui ai définitivement refusé dôassister au repas de 

noces. Il en a goûté les raisons. 
Passage de m. le duc de Montpensier 40. Je suis censé lôignorer puisquôon ne môen a 

pas prévenu. Côest un ennui de moins, car je répugne autant à faire ma cour aux princes que 
dôautres y mettent dôempressement. 

Visite à m. et mme Lagarde. Il était temps. Visite à la famille Rey à lôoccasion du 
mariage du fils Emile, si bon chrétien. 

Lettre de mme Audibert dôAnjou. Elle consent aux conditions proposées pour placer 
chez elle Imbert en qualité dôinstituteur ou de professeur de son fils. 

 
Le 14 avril: [p. 3] Côest à ne pas le croire. Je viens encore dôadministrer le sacrement 

de confirmation à une vingtaine dôadultes, et il en est ainsi tous les lundis depuis que je suis 
évêque. Oh, la bonne pensée qui me fut inspirée là! Tous les évêques des grandes villes 
devraient en faire autant, ils éprouveraient la même consolation que moi. Car il est à présumer 
que ce grand nombre de personnes de tout âge et de toute condition qui se présentent 
volontiers dans ma chapelle particulière nôauraient jamais le courage de se confondre avec les 
enfants dans les confirmations générales des enfants. Ce qui môétonne côest quôil y en ait un si 
grand nombre chaque semaine. Aujourdôhui entre autres jôai confirmé un père et son fils, le 
fils avait bien 25 ans; jôai confirmé une espèce de cul-de-jatte qui marche avec ses mains et se 

                                                 

 36
-Mgr Pierre Chatrousse. 

 37
-Mouvement revendicatif et presbytérien lancé par les frères Allignol en Ardèche, cf. J. 

Leflon, Mgr de Mazenod III, pp. 80-81. 

 38
-Lôabbé Louis Joachim dôIsoard, auditeur de la Rote, servit dôintermédiaire entre la famille 

de Damas, qui habitait près de Rome, et mgr de Mazenod lors des pourparlers en vue du mariage de 
Césarie de Boisgelin. 

 39
-Abbé Joseph Carentaine (1807-1864). 

 40
-Louis dôOrléans (1824-1890), le dernier des fils du roi Louis-Philippe. 
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traînant sur ses genoux, côest un homme dôenviron 35 ans, très bien mis, dans lôordre des 
artisans; plusieurs autres hommes, et parmi les femmes des dames de la halle, etc. Cette 
source donne étonnement depuis quelque temps, jôen ai confirmé jusquôà des douzaines à la 
fois. 

Lettre de lôabbé Grégoire41, curé de St-André. Il a été très satisfait de ses paroissiens 
pour Pâques et pour la fête de saint Joseph qui de temps immémorial est chômée dans cette 
paroisse, avec grand concours de dévotions. 

Lettre à mme Audibert dôAnjou, en plaçant Imbert Jules chez elle pour lôinstruction de 
son fils. 

Lettre à mgr lôévêque de Belley. 
ñMonseigneur, jôai cru aussi que la rétractation des frères Allignol était suffisante. Il 

paraîtrait que mgr lôévêque de Viviers aurait des raisons pour ne pas sôen contenter. Quoique 
ce prélat ait beaucoup dôamitié pour moi et que si lôoccasion sôen était présentée il ne môeût 
pas caché le motif qui le portait à se tenir sur ses gardes, je puis dire que je ne sais que très 
vaguement par une tierce personne quôil se croyait autorisé à se méfier des protestations de 
ces messieurs. Néanmoins, je persiste à penser quôil faudrait quôil passât par-dessus ses 
justes appréhensions pour le bien de la paix et lôédification générale. Personne ne sait en 
France les griefs particuliers que peut avoir mgr lôévêque de Viviers contre les frères Allignol 
et tout le monde a lu leur lettre et a dû en être content. Côest lôargument que je vais faire 
valoir auprès de mgr Guibert en lui parlant dans votre sens. Je me prévaudrai des 
connaisances que vous me donnez dans votre lettre. Jôespère que cela suffira. [p. 4] Le parti 
que vous proposez dôaller trois ou quatre évêques à Viviers ne serait pas du goût, je le pense, 
de mgr Guibert. Il semblerait quôon veut lui forcer la main et si, malgré cette démarche si 
solennelle, lôévêque croyait devoir persister dans son opinion, quel effet cela ferait-il dans 
lôEglise de France? Jôespère que votre médiation, à laquelle je vais joindre mes observations, 
suffiront pour amener le résultat que nous désirons. Agréez, monseigneur, etc.ò 

 
Le 15 avril: Lettre à mgr lôévêque de Viviers dans le sens de la lettre ci-dessus. 
Visite à m. le duc de Montpensier qui se rend en Afrique. Jôavais prévu quôil 

môinviterait à dîner. Jôai refusé comme je lôavais fait aux princes de Joinville et dôAumale, en 
donnant à m. lôaide-de-camp qui môinvitait au nom du prince la raison de mon refus. 

Visite reçue et rendue à mgr Célestin de La Hailandière, évêque de Vincennes en 
Amérique. Côest le successeur de mon ancien ami mgr Bruté42 qui a été le premier évêque de 
ce siège et qui commença sa mission aidé dôun prêtre et demi, à ce quôil disait, parce quôau 
premier prêtre qui était je crois précisément le prélat actuel sôen joignait un autre quôon ne lui 
cédait que pour la moitié de lôannée. 

 
Le 16 avril: Visite aux Dames de St-Joseph. Mgr de La Hailandière a dîné chez moi 

avec le prêtre qui lôaccompagne. 
Jôai consenti à môinscrire pour le patronage de la Société de lôEconomie, assurance 

mutuelle sur la vie. Côest sur la garantie de m. Court qui en est le directeur à Marseille. 
 

                                                 

 41
-L.A. Alexandre Grégoire (1805-1866). Il est resté pendant près de trente ans recteur de la 

paroisse de Séon-Saint-André. 

 42
-Simon G. Bruté de Rémur, nommé premier évêque de Vincennes en 1834; il a été 

séminariste à Paris en même temps quôEugène, cf. Rey I, p. 93. Mgr de La Hailandière (1798-1882) a 
été nommé coadjuteur en 1839 et ordonné à Paris par mgr de Forbin-Janson.  
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Le 17 avril: Lettre de m. le Chevalier dôOlry. Il me donne la commission de recevoir 
un corps saint 43 qui est destiné à une paroisse du diocèse de Strasbourg. 

Lettre de m. Guiol 44. Il môannonce quôil a été appelé au sous-diaconat; quelques mots 
sur M.B. qui ne laisse rien percer au-dehors de ses sentiments. 

 
Le 18 avril: Lettre au p. Vincens de direction pour sa communauté. Je voudrais quôon 

en copiât quelques passages pour servir de règle45. Je nôai pas le temps de le faire. 
Lettre au p. Santoni. Je le nomme maître des novices. Il en faisait déjà les fonctions et 

il sôen acquittait si bien quôil nôétait plus temps dôattendre. 
 
Le 19 avril: Lettre au p. Telmon. Je lui promets et lui annonce le frère Molloy pour le 

mois de juillet au plus tard. Quelques mots pour le p. Dandurand qui est avec lui 46. 
Lettre au p. Allard, très détaillée mais que je nôai pas le temps dôanalyser; mais je lui 

rappelle lôordre que jôai intimé au p. Guigues au sujet de la mission de la Rivière-Rouge47. 
[p. 5] Lettre du p. Guigues du 18 mars. Intéressante relation des missions de nos pères 

dans les chantiers. Il sôest décidé de présenter le f. Garin pour lôordination. Ce frère ne se 
distingue pas par sa piété. Cela vient peut-être de la froideur de son caractère. 

Autre lettre du p. Guigues du 26 mars. Doléances sur lôobligation que je lui impose 
dôentreprendre la mission de la Rivière-Rouge sans lui envoyer des sujets dôEurope. Il ne peut 
pas suffire à tout ce quôils ont à faire, etc. Il était indécis, mais mgr lôévêque de Montréal lui 
fait observer quôil doit se conformer aux voeux de son supérieur. Il doit avoir reçu à ces 
heures-ci ma dernière lettre qui ne laisse plus aucun doute sur ce quôil a à faire. 

Lettre de mgr de Montréal. Ce saint évêque met toute sa confiance en Dieu et veut la 
mission de la Rivière-Rouge. 

Lettre de m. Faillon 48. Il sôoccupe sérieusement de son travail sur notre tradition, il est 
sur le point de lôachever. Ce sera un volume in-folio de 5 à 600 pages qui pourra faire suite 
aux Actes des Saints. 

Lettre au général Parchappe: ñGénéral, ayant quelques dispositions à faire dôavance 
dans ma chapelle, jôai besoin de savoir si rien nôest venu changer ce qui avait été arrêté pour 
la célébration du mariage fixé après-demain. Ce qui me fait craindre que quelque chose ait 
été changé côest que jôai été privé de lôhonneur de voir messieurs Bec à lôoccasion du 
mariage. Veuillez agréer, etc.ò Cette leçon a été comprise. Le général môa répondu que mm. 
Bec, ayant été très occupés cette semaine des travaux à faire terminer dans leur maison et de 

                                                 

 43
-Corps saint, côest-à-dire qui provenait des catacombes de Rome et quôon croyait être le 

corps dôun martyr. 

 44
-Louis Guiol, séminariste marseillais à Paris. Les initiales ñM.B.ò qui suivent sont sans 

doute celles dôun autre séminariste. 

 45
-Cette lettre du 17 avril a été copiée et est publiée dans Ecrits oblats 10, pp. 96-98. 

 46
-Ils étaient les fondateurs de la communauté de Bytown et demandaient avec insistance un 

Oblat de langue anglaise. 

 47
-Ces lettres aux pères Telmon, Allard et Guigues nôont pas été copiées dans le Journal et les 

originaux nôont pas été retrouvés. 

 48
-Ms.: Fayon. 
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leur déménagement, avaient remis à demain lôhonneur de me voir, ce quôil pense quôils ne 
manqueront pas de faire. 

 
Le 20 avril: On môapporte de Rome la condamnation du Manuel de Dupin, de 

Michelet et de Cousin; du second, côest son ouvrage Du prêtre, de la femme et de la famille49, 
du [troisième], côest le Cours de lôhistoire de la philosophie50. Le décret de la congrégation de 
lôIndex est du 5 avril et lôapprobation du pape, 7 avril. 

Lettre au cardinal de Bonald pour lui envoyer un exemplaire du décret. Même envoi à 
lôévêque dôAngers pour lequel le p. Vaures môen avait envoyé un 51. 

[p. 6] Lettre au p. Bermond. Côest pour le prévenir que je le destinerais volontiers pour 
le Canada dôaprès le désir quôil en avait témoigné dans le temps. On a dû copier cette lettre52. 

 
Le 21 avril: Mariage de mlle Champot, fille de mme la générale Parchappe, avec m. 

Bec, dans ma chapelle. 
Lettre de m. de Saint-Chéron qui môannonce môavoir envoyé la brochure intitulée: Du 

devoir des évêques. 
Lettre de ma nièce, lettre de mon neveu. 
Voyage à Aix. Jôai fait exhumer les corps qui se trouvaient encore à lôEnclos. Ce sont 

ceux du p. Suzanne, du p. Arnoux, du f. Morandini et de Nathalie de Boisgelin 53. Cela a été 
pour moi une journée bien pénible, mais je me suis acquitté de ce devoir avec le recueillement 
que môinspirait la vue des précieux restes de tous ces saints prédestinés dont je ramassais les 
reliques, pénétré dôun religieux respect, mais aussi avec une sorte de déchirement de coeur 
difficile à exprimer. Je ne me suis pas aperçu que ceux qui môaccompagnaient fussent 
préoccupés des mêmes pensées. Jôai même entendu rire autour de moi sur un autre sujet sans 
doute, mais mon attention ne pouvait être détournée de lôobjet que jôavais sous les yeux. Je 
nôen ferai pas la description. Côest trop horrible à rapporter. Tant il y a que pas la moindre 
parcelle des saints ossements que je venais recueillir nôa pu échapper à nos recherches. Je me 
suis contenté de retenir une dent de chacun pour les faire enchâsser dans un reliquaire, car je 
le répète, côétait pour moi plus saint que les catacombes, tant je connaissais les vertus des 
âmes bienheureuses qui avaient animé ces corps réduits à une telle déformité. Ils ont été 
placés, les trois missionnaires dans une caisse en bois de noyer à trois compartiments, et ma 
nièce dans une autre petite caisse séparée. Dans quelques jours on les transportera dans le 
tombeau que jôai fait préparer au grand cimetière, avec les autres saints corps de mon père, de 
ma grand-mère, de Caroline et du p. Marcou 54. On fera venir dôAvignon les restes de notre 

                                                 

 49
-Jules Michelet (1798-1874): Du prêtre, de la femme, de la famille. Paris, 1845. 

 50
-Victor Cousin (1792-1867): Cours dôhistoire de la philosophie moderne, deux volumes de 

1815 à 1830. 

 51
-P. François Vaures, OFM Conventuel; Mgr G.L. Louis Angebault, évêque dôAngers de 

1842 à 1869. 

 52
-Cette lettre a dû être copiée dans le Journal (feuilles disparues dans le manuscrit) puisque 

Yenveux (IX, pp. 35 et 51) en transcrit des extraits qui sont publiés dans Ecrits oblats I, pp. 122-123. 

 53
-Voir ces noms, supra 22 mai 1844. 

 54
-Président de Mazenod (+1820), Catherine Bonnet (Mme Joannis, la grand-mère, décédée 

en 1811), Caroline de Boisgelin (+1825) et J.J. Marcou (+1826). 
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bien-aimé Louis de Boisgelin, et vraisemblablement nous transporterons aussi les corps de 
nos pères Pons, Mie, Paris, Capmas et du frère Dumolard 55. Ne pourra-t-on pas inscrire avec 
vérité sur la tombe renfermant ces saintes reliques: corpora sanctorum.  

 
Le 30 avril: Jôai béni cette nuit dans ma chapelle le mariage de Scipion de Bonneval 

avec mlle Gros. 
Lettre du p. Gibelli. Succès des missions de Chigliani et de Marzo 56. 
 
Mai 
 
Le 12 mai 57: Quelques réflexions sur la conduite du p. Bermond qui, sous prétexte 

que ses voeux ne lôobligent pas à cela, se refuse à la mission que je lui avais donnée pour le 
Canada. Il a apparemment perdu la tête pour ignorer que les voeux obligent chez nous comme 
dans les autres Ordres: apud nos obedientia sit prompta, humilis et universalis, ad omnia 
extendi debet. 

Lettre au p. Vincens. Le f. Beaulieu 58 a été admis dans le conseil de lôautre jour 
(composé des pères Tempier, Aubert, Mille, Bellon et moi) à lôunanimité, quoiquôon ait 
reconnu que ce sujet laissait quelque chose à désirer. Quelques réflexions à ce sujet. Je ne 
voudrais pas quôil en fût ainsi à la fin dôun noviciat, on devrait avoir acquis un tel degré de 
vertus religieuses, quôon ne laissât plus aucune inquiétude sur ses dispositions. Sôil est une 
époque de ferveur dans la vie, côest bien celle où, après avoir passé une année entière dans les 
exercices de la piété, on se présente pour se consacrer à Dieu. 

 
Le 19 mai 59: Lettre au p. Martin. Puisquôil y tient tant, je consens au voyage quôil veut 

faire à Paris pour aller prendre son neveu; bien entendu que les frais seront à la charge de sa 
famille, la congrégation ne pouvant ni ne devant faire cette dépense. 

 
Le 24 mai 60: Lettre du p. Magnan. Il exprime les sentiments dôun parfait religieux: 

Ubi Deus, ibi patria, me dit-il, pour mettre sa volonté entre mes mains. 
 
Juin 
 

                                                 

 55
-P.P. Dumolard (+ 1828), J.T.M. Capmas (+ 1831), A.M. Pons (+ 1836), P.N. Mie et B.J.H. 

Paris en 1841. 

 56
-Corse. Après ce texte, une feuille a dû être enlevée. Cela ne paraît guère dans le manuscrit, 

mais Yenveux publie des extraits du Journal du mois de mai et la page suivante du manuscrit 
commence par le 2 juin. On peut penser que la feuille a été enlevée parce que le fondateur devait se 
plaindre fortement du p. Bermond qui refusait dôaller au Canada. 

 57
-Ms. Yenveux III, p. 87; VIII, p. 103. 

 58
-Joseph Beaulieu, oblat le 15 mai 1845, prêtre le 20 septembre 1845. Sorti en 1848. 

 59
-Ms. Yenveux VI, p. 101. 

 60
-Ms. Yenveux III, p. 88. 
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Le 2 juin: [p. 7] Visite pastorale à St-Loup. Visite, en me rendant à Auriol, à mm. de 
Montgrand et Sauvaire Jourdan. 

 
Le 3 juin: Confirmation à Auriol, La Bourine y a conduit ses enfants. Le soir 

confirmation à Roquevaire où ont été confirmés les enfants de Gréasque, de La Destrousse et 
de Peypin. 

 
Le 4 juin: Confirmation à Aubagne. Visite aux religieuses Carmélites. Réception 

solennellle à La Ciotat. Toute la population est venue me rencontrer. 
 
Le 5 juin: Confirmation à La Ciotat. Visite accoutumée à tous les établissements. 
 
Le 6 juin: Confirmation à Cassis. Le maire a été forcé de donner sa démission par 

suite de la connaissance que lôon a acquise de son horrible immoralité. 
 
Le 7 juin: Confirmation à Sainte-Marguerite. Jôai été reçu très honorablement par m. 

de Vaulx. 
 
Le 8 juin: Messe à la Mission de France pour la congrégation des femmes du peuple: 

repetières61, partisanes62, vendeuses de commestibles, poissonnières, etc. Jôai donné la 
communion pendant plus dôune heure à ces braves femmes qui font aujourdôhui lôédification 
de la ville. On a tiré plus de cent boîtes63 dans la journée. A cinq heures jôy suis retourné pour 
bénir la belle statue de sainte Anne quôelles ont fait faire. Le matin et le soir je leur ai parlé en 
provençal à leur grande satisfaction. le soir je fus obligé de contenir lôélan de cette multitude 
de femmes qui se mirent à crier dans leur enthousiasme quand jôeus fini de parler: Vive 
monseigneur. Je donnai la bénédiction du saint sacrement. 

Lettre du p. Guigues. Grand rabâchage au sujet de lôétablissement sur la Rivière-
Rouge. Jôen suis excessivement ennuyé64. 

 
Le 9 juin: Confirmation des mousses et de bien dôautres personnes dans ma chapelle. 
Lettre du p. Courtès. Annonce de la mort de Couteron 65. Proposition de payer le 

capital de la maison achetée de lui. Père Martin se décide dôaller à Paris dôaprès la permission 
que je lui en ai donnée. Belle fête du Sacré-Coeur et neuvaine bien suivie. Guérison dôune 
personne muette depuis cinq ans par lôinvocation de saint Alphonse de Liguori. 

                                                 

 61
-Repetières: nom quôon donne à Marseille aux revendeuses et en général à toutes les femmes 

qui vendent des fruits, des légumes, etc. 

 62
-Mot difficile à lire. Rey (II, p. 203) écrit ñpartisanesò. Côest peut-être: ñpastissannesò. 

ñPastisò, dans le Midi, signifie mélange pâteux, pâté, pâtisserie, etc.  

 63
-Boîte: pièce de pyrotechnie. 

 64
-Sont grattés les mots: Guigues, rabâchage, excessivement ennuyé. 

 65
-Mgr de Mazenod a déjà parlé de cette maison Couteron dans une lettre au p. Courtès le 23 

mai 1836 (Ecrits oblats 8, p. 209) et dans Le Journal, le 29 septembre 1837 (Ibid., 18, p. 291). 
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Lettre de m. Boeuf 66. Ma lettre lôa dérouté. Il ne se sent pas le courage dôentreprendre 
la réforme de lôOrdre des Minimes en Italie. Tout ce quôil voulait côétait dôétablir une 
communauté de cet Ordre selon la règle primitive à Marseille. 

 
Le 10 juin: [p. 8] Lettre au p. Guigues. Elle est copiée dans le Registre de la 

congrégation 67. 
Lettre du p. Courtès. Il opine pour que nous payions le fond de la maison acquise de 

Couteron. Dans une lettre précédente il me disait avoir proposé à m. Bret fils de reprendre 
cette maison cédée à son père lorsquôil nous tyrannisait. 

 
Le 11 juin: Lettre du p. Perron. Il est arrivé en bon port à Penzance. Déjà il réclame le 

secours du p. Aubert quôil voudrait voir à la tête de lôétablissement qui va se former dans les 
terres de m. Philipps, en Leicester 68. 

Nouvelle lettre du p. Santoni. Compte rendu du noviciat. 
Lettre du p. Daly, renfermée dans celle du p. Perron. Quatre nouvelles abjurations, un 

prédicant méthodiste sôest rendu aussi. Les néophytes souffrent persécution avec courage. 
Lettre du p. Lagier 69. Il me demande lôautorisation de faire le voyage de Rome. Il 

môinsinue le désir de ne plus retourner en Corse, ce qui nôest pas possible. 
Lettre de mgr lôévêque de Segni 70, Etats pontificaux. Il me demande lôexcorporation 71 

du m. Escoffier. Je compte la lui refuser. Lôexemple de mm. Olive et Roucan môest encore 
présent si jôavais pu oublier les autres. 

Passage de mgr Brady 72, évêque de Perth dans la Nouvelle Hollande, Australie 
occidentale. Il me demande avec instance des Oblats pour travailler à la conversion de ses 
sauvages. Je me trouve dans lôimpossibilité de me rendre à ses désirs. Plus tard si Dieu le 
veut. 

 
Le 12 juin: Lettre au p. Lagier. Je lôautorise à faire le voyage de Rome, mais je lui 

annonce quôil continuera de professer en Corse. 
Petite lettre au p. Nicolas. Je lui dis quôil ne me sera pas possible de me rendre à ses 

voeux. Lôévêque dôAjaccio ne môayant pas invité. 

                                                 

 66
-M.P. Etienne Boeuf (1807-1862), minime du nom de François de Paule. En 1845, étant 

curé du Rouet, il fonda les Minimesses. 

 67
-Mots grattés: copiée, Registre. A la fin de 1844, le p. Casimir Aubert a été officiellement 

nommé secrétaire particulier du fondateur pour les affaires de la congrégation. Il a alors commencé le 
Registre des proces-verbaux des conseils généraux. Nous avons plusieurs Registres de copies de lettres 
du fondateur et du p. Aubert, mais ils commencent tous après 1850. 

 68
-M. Ambrose Philipps de Lisle, riche converti, a alors établi les Oblats à Grâce-Dieu, comté 

de Leicester. 

 69
-Jean Lagier. Mots grattés: Lagier, retourner en Corse. 

 70
-J. Traversi, évêque de Segni de 1841 à 1845.  

 71
-Excorporation: excardination. 

 72
-John Brady, Irlandais, nommé évêque de Perth en 1845. Ce diocèse fut érigé le 6 mai 1845.  
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Lettre de lôabbé dôIsoard. Elle est datée de la veille du jour où ma famille a dû arriver 
à Rome73. Continuation de lôaffaire dont il sôoccupe. 

Lettre de mgr lôarchevêque de Toulouse. La voici toute entière: Monseigneur, vous 
verrez bientôt comment je considère lôaffaire des Jésuites74. Je regarde la mesure dont on les 
menace comme une oppression pour et une attaque contre la religion. Je suis, etc. Cette lettre 
écrite à la hâte, puisquôelle porte dans lôun et dans le pour la marque de sa précipitation, 
répond au reproche que je faisais au prélat dans ma dernière lettre de ne rien me dire sur nos 
affaires quand il môécrit. 

Jôai été assez heureux pour donner une pierre sacrée75 au saint évêque de Perth qui 
sera bien aise de dire la messe sur le bateau qui le conduira à Lyon. 

 
Le 13 juin: [p. 9] Lettre au p. Ricard. Je lui annonce ma visite. Il peut faire monter les 

rhétoriciens à lôOsier la veille de lôarrivée des oblats à Lumières. Que le p. Françon môattende. 
Lettre au p. Magnan. Affectueuse comme il le mérite par les beaux sentiments quôil 

exprime dans sa lettre sans date. Je lui annonce mon arrivée à Lumières, mais je lui dis 
dôavance ce quôil doit faire pour quôil sôy prépare. 

Lettre au p. Courtès. Il peut faire le paiement de la maison Couteron. 
Lettre à m. Tavernier 76 pour le consulter sur lôaffaire de Rome. 
 
Le 14 juin: Lettre à m. Homsy pour lui recommander le nègre. 
Lettre à m. lôabbé Dupanloup pour le remercier de lôenvoi de son ouvrage77 et de ses 

lettres à m. de Broglie pour lesquelles je ne lôavais pas remercié.  
 
Le 15 juin: Messe à Sainte-Marthe78 pour y donner lôhabit religieux à six braves filles 

qui se dévouent à soigner les malades de la paroisse, en attendant, quand elles seront plus 
nombreuses, dôétendre leur charité dans toute la banlieue. La cérémonie à été très solennelle 

                                                 

 73
-Les Boisgelin étaient à Rome pour les derniers préparatifs du mariage de Césarie avec le 

marquis Charles de Damas. Mgr de Mazenod a béni ce mariage le 7 août, cf. Ecrits oblats 17, p. 169 et 
suivantes. 

 74
-Sur la fin du règne de Louis-Philippe, mgr de Mazenod sôengagea à fond dans la lutte pour 

la liberté de lôenseignement, avec surtout comme arrière-pensée la défense des Jésuites. Les 
anticléricaux exerçaient une forte pression sur le gouvernement pour faire fermer leurs maisons. Mgr 
de Mazenod parle beaucoup de cela dans son Journal de Rome en 1845, cf. Ecrits oblats 17, pp. 175-
189. 

 75
-une pierre dôautel. 

 76
-Probablement Adolphe Tavernier (1799-1883), avocat et ami de mgr de Mazenod. 

 77
-F.A. Philibert Dupanloup (1802-1878), alors professeur dôéloquence sacrée à la Sorbonne. 

Il sera nommé évêque dôOrléans en 1849. Duc Victor de Broglie (1785-1870). Il sôagit de deux 
ouvrages de lôabbé Dupanloup: Lettres à m. le duc de Broglie, rapporteur du projet de la loi relatif à 
lôinstruction publique. Paris 1844, et De la pacification religieuse. Paris, 1845, 310 pages. 

 78
-Religieuses Trinitaires Déchaussées de Sainte-Marthe, fondées par lôabbé Théodore 

Margalhan-Ferrat en 1844-1845. Elles sôétablirent dans un couvent provisoire sur la paroisse Sainte-
Marthe de Mazargues. Cf. J. Pietsch, Notre fondateur et les communautés religieuses de Marseille, 
dans Etudes oblates 7 (1948), pp. 279-281. 
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et fort pieuse. Côest le p. Aubert qui a prêché. Jôai profité de la circonstance pour remplir mes 
fonctions de premier pasteur à lôégard de cette population réunie que je nôavais jamais encore 
rencontrée dans mes visites pastorales qui ont toujours eu lieu les jours ouvriers. 

A mon retour, inconcevable conversation avec le p. Bise qui est venu me témoigner 
son mécontentement dôêtre placé au séminaire. Ce nôest pas une simple exposition de ses 
peines ou de ses désirs, côest une volonté très prononcée dôen être retiré. Comblé de mes 
bontés, ce petit être-là ne se rappelle que des observations que jôai pu lui faire il y a un an et 
puis encore de celles que je lui ai faites il y a quatre et cinq ans dont il a conservé dans son 
âme lôamer souvenir pour en conclure que je suis injuste à son égard. Ne dirait-on pas quôil 
est un modèle de régularité et de vertus? Il me somme de lui dire si jôai quelque reproche à lui 
faire. Eh! mon Dieu! oui, jôen aurais de très graves à lui faire sôil fallait répondre à son 
insolente provocation, et ce serait de sôacquitter fort mal de sa charge dôéconome qui sans 
doute humilie son amour-propre comme lôavaient piqué mes remontrances sur la mauvaise 
habitude quôil avait conctractée de mal parler de ses confrères, de déprécier leurs mérites 
devant témoins, côest là ce quôil nôa pu oublier, quôil manque souvent sous le moindre prétexte 
à se trouver à lôoraison du matin en face dôun séminaire qui a les yeux ouverts sur ces sortes 
de manquements, quôil nôest pas plus exact à se rendre à lôoffice et à lôoraison du soir. Quôil se 
conduit fort mal au couvent [p. 10] dont il fait le service, étant sans cesse sur le qui-vive et 
plein de prétention, se piquant de tout, se formalisant de la moindre chose quôil pense porter 
atteinte à sa dignité et à lôautorité quôil prétend exercer. Que de choses à lui dire, sôil devait en 
profiter. Mais ce jeune homme est si plein de lui-même quôil ne conviendrait de rien et quôil 
se confirmerait davantage dans la fausse persuasion où il est que je suis injuste à son égard. 
Dôailleurs, je nôai appris la plupart de ces choses que ce soir du p. Tempier, après que jôavais 
reçu lôétrange visite de ce pauvre aveugle. Si jôai bien compris, ce que jôai évité de lui laisser 
prononcer, il serait venu dans lôintention de me renouveler la menace quôil môavait faite 
lorsquôil voulut que je le retirasse dôAix où il ne se plaisait pas, de prendre un moyen violent 
comme de demander de sortir de la congrégation 79. Jôai dû conclure de notre entrevue que le 
p. Bise nôavait pas plus de coeur que de bon esprit. 

Lettre de m. lôabbé de Serres, neveu du cardinal de Bonald, pour me recommander un 
déserteur auquel tout le monde sôintéresse. 

Le dimanche, 8 de ce mois, je crus devoir profiter de lôoccasion pour rendre un 
éclatant hommage de ma satisfaction aux Jésuites. Je le devais dans le moment où ils sont si 
indignement persécutés. Cet acte de justice, qui coulait de source, a produit un très bon effet. 
La Gazette, en le rapportant, nôa pas été si explicite que je lôai été, car je les ai nommés par 
leur nom. Voici néanmoins ce que la Gazette en dit. Après avoir plaisanté sur les craintes 
prétendues du Messager, elle ajoute: ñA son cri dôalarme, nous étions accourus dimanche 
soir sur les lieux indiqués, pavoisés en effet comme aux jours de procession. Rien de plus vrai 
jusque là. Entrés dans la chapelle, peut-être à côté du Messager lui-même, nos regards y 
rencontrèrent dôabord au lieu du provincial des Jésuites, lôévêque de Marseille entouré de ses 
grands vicaires. Lôassemblée était nombreuse et la nef occupée par un millier de femmes en 
habit de fête quôon nous dit être des dames de la halle et dôautres marchandes, réunies en 
congrégation au milieu du choeur, décoré avec élégance et resplendissant de lumière, 
sôélevait un groupe doré représentant la Vierge enfant apprenant à lire dans le livre de la loi 
divine que sa sainte mère tient ouvert et lui indique du doigt. 

Lôoeuvre nous frappa par son exécution, etc. La [p. 11] démonstration menaçante 
nous était expliquée, nous respirâmes pour le Messager et en considérant le radieux ouvrage 

                                                 

 79
-Le p. Joseph Bise est sorti en 1862. 
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qui dominait la réunion. Il nous fut impossible dôy voir autre chose quôune nouvelle preuve du 
bon coeur de ces femmes et de leur générosité tournée vers un but vraiment tout honorable. 

Cependant un prédicateur était en chaire, et avec un langage familier, approprié à la 
circonstance, il exhortait les nouvelles congréganistes, celles qui venaient de se réconcilier 
avec Dieu comme celles qui nôavaient quôà persévérer dans le bien; il les exhortait à se faire 
reconnaître à tous par leur sentiments honnêtes, par leur charité, par leurs égards pour les 
autres classes. Il leur rappelait cette morale de lôEvangile qui rend le commerce plus loyal et 
dès lors plus sûr, les rapports mutuels plus doux et plus charitables, les misères plus faciles à 
consoler. 

Les cérémonies et les chants terminés, mgr de Mazenod sôavança pour adresser la 
parole à lôassemblée. Côest dans notre belle langue provençale que nous vous entretiendrons, 
dit le prélat, dans cette langue qui nôest méprisée que de ceux qui lôignorent. Et, en effet, 
redevenu missionnaire du peuple, il reprit son langage dôautrefois, et avec le meilleur accent 
provençal, il remercia les dames de la halle et toutes les congréganistes du bonheur quôelles 
venaient de donner à leur premier pasteur. Si elles attachaient quelque prix à sa présence 
parmi elles dans cette heureuse journée, côétait à lui bien plutôt, côétait à son coeur dôévêque, 
dit-il, à exprimer lôémotion de la reconnaissance. Une assemblée entière se levant pour 
approcher de la sainte table, huit cents communions et le pain sacré manquant à cette 
réconciliation universelle, la nécessité de célébrer une seconde messe pour y suffire; le soir 
encore le même empressement et dôaussi beaux témoignages de foi, voilà ce qui lôavait 
profondément ému. Il se proposait, ajouta-t-il, de clore la réunion par quelques bons conseils, 
maï lou prédicatour me leis a leva de la bouco 80. Et lôassemblée de partager lôhilarité du 
prélat. Ce prédicateur, continua mgr de Mazenod, ne môa laissé quôune chose à vous dire, 
côest ma satisfaction pour tout le bien quôil fait ainsi que ses dignes collaborateurs, côest mon 
estime et vénération pour leur caractère, côest une entière confiance en eux. Votre pasteur ne 
peut suffire lui-même à tous les soins du troupeau, mais quand mes prêtres vous dirigent, 
côest moi qui vous parle, etc.ò 

Ici, la Gazette ne rend pas exactement mes paroles; continuant sur le même ton, [p. 
12] je leur dis que ces bons ouvriers môaidaient à cultiver le champ que le père de famille 
môavait confié, quôils semaient, quôils moissonnaient avec moi, etc. Le prédicateur avait parlé 
des arbres plantés dans le jardin de la congrégation, en faisant lôapplication aux 
congréganistes; je dis quôil avait oublié de parler dôun autre arbre planté dans le champ de 
lôEglise, etc. Côest ici où je nommai la Compagnie de Jésus, etc. Je finis par leur dire dôêtre 
reconnaissantes pour Dieu qui avait tant fait pour elles et de prier pour ceux qui sôétaient 
employés avec tant de zèle et de succès à leur sanctification et que le bon Dieu ferait le reste. 
Dans la circonstance du moment cela fut compris. 

ñDes vivats à monseigneur allaient répondre à cette allocution paternelle et 
chaleureuse, un geste réprima aussitôt cet élan. La nuit était venue, lôassemblée se sépara 
dans lôordre le plus parfait, mais sur ces bonnes et franches physionomies marseillaises, sur 
ces visages intelligents et expressifs, on pouvait lire le regret de trouver cette journée encore 
trop courte.ò (Gazette du Midi, du 12 juin 1845) 

 
Le 16 juin: Anniversaire de mon diaconat. 

                                                 

 80
-Mais le prédicateur me les a enlevés de la bouche. 
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Lettre du marquis Barthélemy 81. Il môenvoie une lettre que m. de Vatismenil 82 lui 
adresse pour lui recommander m. Marceau, lieutenant de vaisseau, qui se met au service des 
missions de lôOcéanie, etc. 

Lettre au p. Françon pour me rappeler à son souvenir et lui recommander de modérer 
son travail. 

Lettre à m. le cardinal Fransoni pour lui expliquer quel est le Serra83 que je lui ai 
dénoncé. Je lui recommande le chevalier Marceau et lui rappelle lôaffaire de Valetta84. 

Lettre à mgr lôévêque de Nîmes85. Il voudrait que je trouvasse une place pour un 
prêtre quôil a eu le bonheur de ramener à la vertu. Il me demande des informations sur m. 
Prou 86. Il se propose de venir me voir vers la fin de juillet. 

 
Le 17 juin: Confirmation au petit séminaire. Assistance le soir au sermon et au salut 

aux Augustins à lôoccasion de la fête de lôoeuvre de la Préservation 87. 
M. Dessuard est venu môapprendre quôil avait une maison qui valait plus de 60 000 

francs quôil devait donner au grand séminaire, nôayant hérité de la demoiselle Rose... 88 que 
pour transmettre cette propriété au séminaire. 

 
Le 18 juin: Lettre à ma soeur en lui envoyant la consultation de Tavernier. Lettre à 

lôabbé dôIsoard. Lettre au p. Vaures. 
Seconde lettre au cardinal Fransoni pour lui parler du prêtre grec Macaire Spiro 89. 
[p. 13] Visite de quatre prêtres du diocèse de St-Brieuc. Parmi eux le supérieur du 

grand séminaire et le secrétaire de lôévêque90. Ils portent à Rome lôétat du diocèse de St-

                                                 

 81
-Le marquis de Barthélemy, pair de France, est passé à Marseille en 1844, revenant de 

Rome. Il est resté en relation avec mgr de Mazenod au sujet de lôUniversité et pour la défense des 
Jésuites, cf. Rey II, pp. 196-197, etc. 

 82
-Mot difficile à lire. Peut-être: Vatismenil. Il y a eu un ministre de lôinstruction publique de 

ce nom avant 1830. 

 83
-Lôabbé Serra, prêtre espagnol, ancien Jésuite, de moeurs tout à fait dépravées, cf. lettres de 

mgr de Mazenod au cardinal Fransoni, 16 juin et à mgr Cart, 19 juin 1845. 

 84
-Valetta, Augustinien qui a demandé sa sécularisation, cf. lettre au cardinal Fransoni, mai 

1845. 

 85
-Mgr Jean F.M. Cart, évêque de Nîmes de 1838 à 1855. 

 86
-M. Prou, prêtre qui a eu des difficultés à Marseille mais qui fait un bon ministère à Nîmes, 

cf. lettre à mgr Cart, 19 juin 1845. 

 87
-Oeuvre de la Préservation ou des domestiques, fondée en 1845 et confiée aux Soeurs de la 

Compassion, cf Rey II, pp. 202 et 222.  

 88
-Rose est suivi du nom de famille illisible. 

 89
-Voir supra, 15 mai 1844. 

 90
-Mgr J.J. Pierre Le Mée (1794-1858), évêque de St-Brieuc de 1841 à 1856; le chanoine 

Dubois-St-Séverin, supérieur du grand séminaire; lôabbé Rault, secrétaire de lôévêque. 
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Bricux. Je ne leur ai pas caché que je trouve cela singulier. Pourquoi nos jeunes évêques 
viennent-ils changer nos usages. Jamais nos prédécesseurs nôont pratiqué celui-ci. Côest 
dôailleurs la chose du monde la plus insignifiante. Que ne renoncent-ils aussi à dispenser de 
lôabstinence, à absoudre de lôhérésie, etc. Ne sont-ce pas là les privilèges de nos sièges, nos 
véritables libertés?91 

Lettre à mlle Cornélie van Milligen 92 en réponse à trois ou quatre de ses lettres. 
Lettre de mgr lôévêque de Viviers. Il me presse pour aller le voir et désire savoir ce 

que je ferai à lôégard des Jésuites. Il a répondu à m. de Genoude93 de manière à lui ôter lôenvie 
de publier sa lettre. 

Lettre du p. Semeria. La mission de Lopigna, donnée par les pères Gibelli et Luigi 94, a 
opéré des prodiges. Celle de Rosazia, donnée par les pères Semeria et Luigi, nôa pas été moins 
consolante quoique le pays fût divisé en deux camps et quôil régnât un abus scandaleux qui 
consistait à ce que dès quôun jeune homme et une fille se connaissaient, la fille du 
consentement de ses parents allait cohabiter avec son futur époux comme si le mariage était 
fait. 

 
Le 19 juin: Lettre de ma nièce et de mon neveu 95, datée de Rome le 11 juin. Réponse 

à cette lettre par lôoccasion de m. Aubert. Lettre à mlle Cornélie van Melligen par la même 
occasion. Lettre à ma mère pour lui faire part des nouvelles reçues de Rome. 

Visite du p. Maillard, visiteur des pères Jésuites. Il môa raconté la conversation du roi 
avec mgr Fornari, nonce apostolique à Paris. Côest inimaginable, au dire du nonce, il nôa 
jamais vu un homme dans une plus grande colère. Il sôoublia tout à fait, mais il ne fit pas 
perdre contenance au nonce qui lui répondit toujours avec courage et fermeté. Il nôest sorte de 
menaces qui ne sortît de la bouche du roi. Il était furieux de la résistance des Jésuites, de la 
contenance des évêques, de la propre conduite du nonce. Il faut que les Jésuites se retirent, 
sans quoi on fera exécuter les lois, sôil nôy en a pas, on en fera, fût-ce des lois dôexpoliation 96. 
Le nonce a été admirable de force, il nôen laissait pas passer une au roi, ripostant à chaque 
parole, lui renvoyant tous les reproches quôil sôavisait de faire soit aux évêques soit à lui, soit 
aux Jésuites. Le grand cheval de bataille était la guerre quôon avait faite à lôuniversité. On ne 
pouvait mieux démasquer le fond de son âme que dans cet accès de colère où le roi frappait à 
grand coup sur la table et où il poussait des cris qui devaient être entendus des arrière-
antichambres. Il est fâcheux quôon nôait pas écrit cette mémorable conversation quand on en 
avait le souvenir tout frais; mais le nonce ne lôaura pas oubliée et le p. Maillard en a encore 
assez retenu pour quôon en reste stupéfaits en lôentendant. En se retirant il finit par dire à 
Louis-Philippe: Votre majesté a oublié quôelle parlait à un ambassadeur. Quand le roi lui parla 

                                                 

 91
-Sur cette question, cf. J. Leflon, Mgr de Mazenod III, pp. 363-364. 

 92
-Anglaise, ancienne pénitente du cardinal Odescalchi, cf. Rey II, p. 88. 

 93
-Antoine Eugène de Genoude (1792-1849), littérateur et homme politique. Il fut ordonné 

prêtre en 1835 et continua sa vie de publiciste. Il partageait les théories des frères Allignol sur ce quôon 
appelait le presbytéranisme. 

 94
-Dominique Luigi, 1817-1858), oblat en 1837, prêtre le 27 juin 1841.  

 95
-Césarie et Eugène de Boisgelin. 

 96
-Expoliation: spoliation. 
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des lois dôexpoliation il lui dit: [p. 14] -Et que ferez-vous de votre Charte? A la menace de 
lôémeute, il répliqua: Sire, les émeutes élèvent des trônes, mais elles les renversent aussi. 
Lorsquôil se plaignit que le pape avait changé à son égard, le nonce répartit vivement: Côest 
votre faute, pourquoi avez-vous souffert quôon lôoutrageât publiquement, et lorsquôil lui 
reprocha à lui-même ses propres sentiments: Vous connaissez donc ma correspondance? Le 
roi fut jusquôà se prévaloir de la haute piété de la reine et de mme Adélaïde97. Le nonce lui 
répondit: Si la reine est aussi bonne catholique que vous le dites, elle doit se ranger du côté 
des évêques. Comme le roi se plaignait de ceux-ci dans la controverse contre lôuniversité, le 
nonce les défendit hautement en soutenant quôils nôavaient fait que leur devoir, que le roi ne 
devait sôen prendre quôà lui-même, pourquoi permettait-il tant dôattaques contre la religion? -
Les évêques ne veulent pas de la liberté. -Au contraire ils la réclament pour défendre leur 
troupeau des mauvaises doctrine. -Un dôentre eux a poussé lôaudace jusquôà dire que si lôon 
chassait les Jésuites de leurs maisons il les recevrait dans son palais. -Côest ce quôils feraient 
tous. -Côest donc une révolte. -Non ils useront dôun droit. Bref cette conversation mémorable 
deviendra historique lorsquôelle sera connue. Elle prouve que la colère avait fait perdre la 
raison au roi qui sôest démasqué imprudemment devant un homme de caractère qui a conservé 
son sang froid et tous les avantages que lui donnaient sur le roi, et la raison et la sainte cause 
de la vérité et de la religion. 

 
Le 20 juin: Lettre à mgr lôévêque de Viviers. Jôirai le visiter après lôordination. Nous 

causerons sur les intérêts de lôEglise. Il doit se féliciter dôavoir condamné le premier les 
mauvaises doctrines, il a bien fait dôadhérer à la condamnation portée par lôarchevêque de 
Paris98, côest un rendu 99. Quant à moi, je nôai pas jugé à propos de faire à ce sujet aucune 
démonstration, dôabord parce quôil nôest pas un prêtre dans mon diocèse qui reçoive le journal 
condamné et qui en soutienne les doctrines; ensuite parce que je ne suis pas content de 
lôattitude prise par lôarchevêque100 dans lôaffaire des Jésuites. Il les livre sans pitié et ne sôen 
cache pas. Il les regarde comme suscitant des embarras au gouvernement et il consent à leur 
dispersion; il paraîtrait quôil ne lôa pas laissé ignorer au roi, non point quôil veuille les détruire, 
ni même les chasser de son diocèse, plusieurs considérations lôen détournent sans doute, mais 
il voudrait quôils se séparassent, quôils se confondissent avec le clergé séculier, ce qui 
équivaut à une dissolution. Je me tais pour le moment en attendant lôattaque, alors je prendrai 
en main leur cause, côest un devoir [p. 15] de justice dont aucune considération particulière ne 
saurait me détourner. Le bon Dieu y pourvoira. Déjà jôai écrit en leur faveur dès que la 
connaissance des interpellations me parvint, le ministre reçut ma lettre avant dôêtre dans le cas 
dôy répondre. 

Lettre à mgr lôévêque de Nîmes. On lôa copiée dans le Registre des lettres101. 

                                                 

 97
-La reine Marie-Amélie et mme Adélaïde dôOrléans, soeur du roi Louis-Philippe. 

 98
-Mgr Denis Auguste Affre, archevêque de Paris de 1840 à 1848, a condamné le journal le 

Bien Social, organe du presbytéranisme, soutenu par les frères Allignol. 

 99
-Côest un rendu: action de rendre la pareille.  

 100
-Le 23 juin, mgr de Mazenod a quand même écrit à mgr Affre à ce sujet et, le 5 juillet, il a 

envoyé une lettre circulaire à son clergé, cf. Registre des mandements et reg. des lettres 
administratives, vol. V, n. 90. 

 101
-Le lettre à lôévêque de Nîmes au sujet de quelques prêtres (Prou, Serra) est datée du 19 juin 

dans le Registre des lettres administratives, vol. V, n. 89. 
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Le 21 juin: Lettre à m. Chabaud, curé de Septèmes102. Il môavait consulté sur les 

cierges dits de lôEtoile103. Je lui fais connaître mon opinion et les raisons sur lesquelles je 
lôappuie. 

Lettre à mme Lagier. Son fils ira la voir et restera auprès dôelle tant quôil voudra à son 
retour de Rome. 

 
Le 22 juin: Messe au Calvaire pour y confirmer les enfants instruits par les messieurs 

de la conférence St-Vincent de Paul. 
Lettre de mon neveu Eugène. Affaire de sa soeur qui sôavance, détails à ce sujet. 

Lettre à ma mère pour lui faire passer celles dôArmand et dôEugénie104. 
 
Le 23 juin: Lettre au p. Moreau. Je lôinvite à venir sur le continent pour se refaire. 
Lettre à m. lôabbé de Serres, neveu du cardinal de Bonald. Je lui apprends que jôai 

réussi auprès du général dôHautpoul pour obtenir la grâce quôil me demandait pour un soldat 
déserteur. Je lôinvite à dire au cardinal quôil serait à propos que les évêques écrivissent au 
pape pour le prévenir contre les fausses insinuations qui pourraient tromper sa religion 105. 

 
Le 24 juin: Lettre à mgr lôarchevêque de Paris. Remerciement pour lôenvoi de son 

mandement. Annonce dôune circulaire. Renseignements sur mgr Trioche, évêque de 
Babylone106. 

Lettre au curé de St-Martin de Pallières pour les publications107. 
 
Le 25 juin: Lettre du p. Nicolas. Réponse à lôinstant même. Lettre du p. Santoni par le 

frère Molloy qui arrive pour lôordination. Lettre du p. Magnan. Parfaite: quelques 
observations sur sa destination. 

Lettre de mgr lôévêque de Versailles108. Il est de mon avis, mais il est difficile de 
sôentendre. Quoique si près de Paris, il ignore où en sont nos affaires109, pour le savoir il faut 
quôil aille sur les lieux. 

 

                                                 

 102
-Guillaume Chabaud (1802-1865), recteur de Septèmes-les-Vallons (Bouches-du-Rhône) 

au diocèse dôAix. 

 103
-En 1829-1831, mm. de Milly et Motard mirent au point une nouvelle fabrication de 

cierges, près de la barrière de lôEtoile à Marseille. Mgr de Mazenod en donne la composition, le 2 août 
1838, cf. Ecrits oblats 19, p. 163. 

 104
-Son beau-frère Armand de Boisgelin et sa soeur Eugénie. 

 105
-Au sujet des Jésuites. ñTromper sa religionò: tromper ses idées sur ce point. 

 106
-Mgr Laurent Trioche, évêque de Babylone (Bagdad en Irak). 

 107
-Curé de St-Martin de Pallières où se trouve le château des Boisgelin, pour les publications 

relatives au mariage de Césarie avec Charles de Damas. 

 108
-Mgr Jean N. Gros, évêque de Versailles de 1844 à 1857. 

 109
-Affaires des Jésuites et de la liberté de lôenseignement. 
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Le 26 juin: [p. 16] Lettre de mgr lôévêque dôAngers110 pour me demander de prendre 
quelques informations sur un fait très délicat. Il sôagirait de savoir sôil est vrai quôune 
religieuse du Bon Pasteur eut envoyé de Rome à Angers des reliques et des brefs 
dôindulgences fort étendus et que ces brefs étaient apocryphes. 

Lettre au président de la Propagation de la foi pour lui recommander mgr J. Eliani 111, 
archevêque catholique syrien de Damas. Ce prélat, en rentrant dans le sein de lôEglise en 
1828, y attira à sa suite un grand nombre de ceux qui avaient partagé jusque là ses erreurs. 
Après avoir converti des populations entières aux environs de Damas, il vint prêcher la vérité 
catholique dans cette ville et y forma un bercail catholique, il ramena même plusieurs 
évêques; il a été obligé de se rendre à C.P. 112 pour défendre son droit sur les Eglises dont il 
avait pris possession en ramenant à la foi les populations auxquelles elles appartenaient. Il a 
employé tout son avoir dans cette lutte contre le patriarche hérétique. Il vient en Europe pour 
se procurer des ressources. 

Lettre à mgr lôarchevêque de Paris pour le même effet.  
Lettre à mme la contesse Kagusuk. Chagrin de la perte du cardinal Capaccini 113 

quôelle me disait avoir conservé pour moi beaucoup dôamitié jusquôà son dernier soupir. 
Remerciements pour le bon souvenir du cardinal Acton 114 et de sa mère.  

Lettre à m. Castellan, conseiller à la Cour royale dôAix pour lui recommander mme 
Bourgarel. 

 
Le 27 et 28: Deux jours de retraite au grand séminaire pour me préparer à lôordination 

de dimanche, fête de saint Pierre. 
 
Le 29 juin: Fête de saint Pierre. Ordination générale, la plus nombreuse que jôaie faite 

encore. Jôai donné la tonsure à [treize] 115, les ordres mineurs à [vingt-quatre], jôai ordonné 
[neuf] sous-diacres, huit diacres et trois prêtres. Il est vrai que quatre Capucins et un Oblat ont 
reçu depuis la tonsure inclusivement jusquôau diaconat. La cérémonie a commencé à 6 heures 
et fini à 10 heures 1/2, assez à temps pour que le Chapitre pût faire son office et chanter la 
messe solennelle. 

                                                 

 110
-Mgr G.L. Louis Angebault, évêque dôAngers de 1842 à 1869. 

 111
-Ms.: Hiliani. 

 112
-C.P. (Constantinople). Toute cette région dépendait alors de lôempire Ottoman. 

 113
-Cardinal Francesco Capaccini (1784-1845). Il était substitut à la secrétairie dôEtat lors de 

lôaffaire dôIcosie. Eugène de Mazenod lôa connu à Rome en 1826 et en 1832-1833. 

 114
-Charles J.E. Acton (1803-1847). Anglais, il a vécu à Naples dans sa jeunesse; côest là quôil 

a connu la famille de Damas. Le mariage de Césarie de Boisgelin avec Charles de Damas fut célébré le 
7 août par mgr de Mazenod dans la chapelle du cardinal Acton à Rome, cf. Ecrits oblat 17, pp. 169-
171. 

 115
-Mgr de Mazenod ne donne pas de chiffres, on les connaît avec tous les noms, inscrits dans 

le Registre des Insinuations le 29 juin 1845. Parmi les treize tonsurés, il y avait quatre Oblats: E. Jean-
Baptiste Berthuel, Alexandre J. Chaine, Augustin Gaudet, Jean Pierre Grey. Parmi les vingt-quatre 
séminaristes qui ont reçu les ordres mineurs, il y avait huit Oblats: Charles Baret, Joseph Beaulieu, E. 
Edouard Chevalier, Robert Cooke, J.M. François Coste, Ferdinand C. Gondrand, J. Samuel Walsh et 
Joseph Zirio. Parmi les neuf sous-diacres, quatre étaient Oblats: Joseph Beaulieu, John Naughten, 
Michael Molloy, et A. Louis Tamburini. 
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Comme si rien nôétait, il môa fallu à 3 heures repartir pour St-Barnabé où jôai dû 
donner dôabord le sacrement de confirmation aux enfants de la paroisse, puis bénir la 
première pierre de la nouvelle église, enfin bénir sur la place deux cloches, le tout avec un 
vent épouvantable qui nôempêchait [p. 17] pas la foule de tenir pied, mais qui était bien 
incommode. Je ne sais pas jusquôà quand on me fera faire de ces tours de force auxquels je 
me prête tant que je puis aller. Dans le fait, je nôen suis pas fatigué du tout mais gare dans 
quelques années! Je joue de mon reste. 

Avant de partir jôai visité lôétablissement des nouvelles Dames de la Compassion. 
Evidemment le bon Dieu aide ce bon père Barthès pour le faire réussir dans des entreprises où 
le plus habile échouerait. Je lui ai pourtant recommandé quôon ne négligeât pas lôOeuvre des 
Domestiques. Côest essentiellement pour cette oeuvre que jôai adopté ce nouvel Ordre, ou 
pour mieux dire que je lôai laissé se former sous mes auspices et mon autorité. 

Lettre de m. Martin de Noirlieu 116 pour me recommander un de ses vicaires. 
Lettre du p. Lagier pour me demander de se faire accompagner dans son voyage à 

Rome par le frère Beaulieu. Lettre au p. Lagier pour lôencourager à faire son voyage sans 
compagnons comme tout le monde fait. 

Lettre de m. Granier de Cassagnac, principal du collège dôAix, pour me demander des 
informations sur m. Dalmas. 

 
Le 1er juillet : Réponse à m. Granier. Renseignements favorables. 
 
Le 2 juil let: Messe à la Visitation. Confirmation de plusieurs pensionnats. 
Lettre du p. Moreau. Il profitera de mon invitation après quôil aura visité Vico. Le p. 

lagier passera par Marseille. Le p. Nicolas117 a du talent, mais il est trop attaché à son 
sentiment, il faut que tout le monde lui cède. 

Lettre du p. Daly. Il a mal compris ce que le p.Aubert voulait lui dire. On ne voulait 
pas faire dépendre lôacceptation du nouvel établissement fondé par m. Phillipps dôune lettre 
de mgr Wiseman 118, mais on avait cru convenable que lôévêque demandât lui-même la 
congrégation. Il lôa fait auprès du p. Daly. Nous nous en contentons. 

Lettre à mon neveu Eugène en lui transmettant la réponse de Tavernier à la lettre de 
Jeancard. Lettre dôEugène. Réponse au mémoire de Tavernier. Ils persistent dans leurs 
sentiments. Lettre de ma soeur. Tout est arrangé. On nôattend plus que moi pour bénir le 
mariage. 

 
Le 3 juillet : Lettre de mgr de Viviers. Il môattend avec impatience. Pourrai-je y aller? 
Lettre du p. Guigues. Il se porte mieux sans être entièrement guéri. Il a été à Bytown, 

il nôa rien pu terminer pour lôemprunt des 1000 louis, par suite de lôindécision de lôévêque qui 
a plus de vertus que dôhabilité en administration. Le p. Telmon a commencé de construire 
lôéglise du consentement de lôévêque. 

[p. 18] Lettre du p. Allard. 
Lettre à mgr lôévêque dôAngers. Réponse à la sienne. 
lettre à m. Fabry, conseiller à la Cour dôAix pour m. Bourgarel. 

                                                 

 116
-Curé de St-Jacques à Paris. 

 117
-Mot gratté dans le ms. 

 118
-Nicholas Patrick Wiseman (1802-1865). Il était alors coadjuteur du vicaire apostolique du 

district de Londres. Il fut nommé, en 1850, archevêque de Westminster et cardinal. 
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Lettre de mme de Damas pour me témoigner son bonheur et la tendresse quôelle a 
conçue pour Césarie. 

 
Le 4 juillet : Lettre à mme de Damas, lettre à ma soeur, lettre de m. le comte de 

Chastellux, lettre à m. de Chastellux 119, de politesse et dôamitié pour lôaffaire qui nous 
occupe. 

 
Le 5 juillet : Lettre à lôévêque de Viviers pour lui annoncer que je nôirai pas vers lui. 
Lettre à mon cousin Dedons120 pour lui faire part du mariage de ma nièce. 
Lettre de m. le cardinal Fransoni, toujours aimable; il môenvoie la sécularisation de 

Valetta. 
Lettre de m. Trucy de Brignoles. Il môa fait passer lôacte de publications civiles faites 

à St-Martin pour le mariage de ma nièce. 
Lettre du curé de St-Martin. Il môenvoie le certificat de la publication dôun ban faite 

par lui dans sa paroisse. 
 
Le 6 juillet : Ordination dans ma chapelle de notre frère Molloy, promu au sacerdoce, 

du f. Beaulieu, fait diacre et du f. Coste fait sous-diacre. 
Lettre au cardinal archevêque de Lyon pour lui recommander la députation de 

lôadministration de N.-D. de La Garde qui va assister à la fonte de notre belle cloche de 200 
quintaux. 

Lettre du Conseil de la Propagation de la foi. Réponse à ma dernière lettre. Rien 
encore de décidé pour les allocations demandées. 

Lettre à m. Trucy, avocat à Brignoles. Accusé de réception de sa lettre et de la pièce 
quôelle contenait. 

Lettre au curé de St-Martin. Accusé de réception, etc. 
Lettre à mgr lôévêque de Lausanne121. En me félicitant du succès de la cause 

catholique en Suisse, je lui suggère dôétablir une fête en lôhonneur de saint Joseph, jour 
mémorable de la grande victoire obtenue par lôintercession de ce grand saint que toute 
lôEglise honorait ce jour-là. 

 
Le 7 juillet : Confirmation des enfants de choeur. 
Lettre de m. Muller, missionnaire apostolique. Il me propose de venir travailler dans 

mon diocèse, ne se plaisant pas dans le sien. Je ne môen soucie pas. Sa lettre suffirait pour 
prouver sa médiocrité. Il me souvient dôailleurs avec quelle bonhomie il me conduisit à Alger 
et son inconstance en Amérique. On lui répondra pour le remercier. 

 
Le 8 juillet : [p. 19] Mon pauvre Philippe Marbacher est parti ce matin pour faire un 

voyage en Suisse avec son père quôil y ramène. Ce jeune homme sôest persuadé quôil ferait 
fortune en épousant une fille dont le père lui a promis monts et merveilles. Au lieu de prendre 
conseil de moi avant de sôengager, il môapprit il y a quelque temps quôil avait songé à se 
marier et quôil avait jeté les yeux sur la fille dôun certain Rippert, marchand de comestibles, 

                                                 

 119
-Mme de Damas, mère de Charles, était Pauline de Chastellux. Les Mazenod avaient connu 

à Naples et en Sicile les familles de Damas et de Chastellux. 

 120
-Emile Dedons de Pierrefeu, fils de la soeur de mme de Mazenod. 

 121
-Mgr Pierre T. Yenni, évêque de Lausanne et Genève de 1815 à 1845. 
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avec laquelle il avait fait un baptême. Je nôavais plus à le dissuader de faire cette sottise, la 
chose étant conclue. Cependant la mère de cette fille étant tombée malade, le mariage a dû se 
différer; dans lôintervalle, certain fond de magasin sur lequel on comptait ayant été vendu, ce 
premier calcul a été déjoué. Côétait le cas de se dédire, mais Philippe y a répugné. Alors il môa 
prié de le garder jusquôà ce que le mariage ait lieu pour quôil nôait pas lôair dôavoir été renvoyé 
sôil se retirait après môavoir prévenu quôil prenait le parti de se marier. Je ne demande pas 
mieux que de soustraire ce brave garçon à tout soupçon dôinconduite ou même de 
mécontentement de ma part, parce que dans le fait il est plein de bonnes qualités, quôil nôavait 
contre lui que quelques défauts de caractère et que depuis assez longtemps il avait même fait 
des efforts sur lui-même pour sôen corriger et quôil môavait donné des marques non 
équivoques de son attachement. Je le garderai donc, mais voici comment. Comme je ne puis 
pas me passer de domestique et que je ne puis pas laisser en suspens celui que jôai choisi, 
celui-ci entrera dès aujourdôhui à mon service et par conséquent ses gages courent à dater de 
ce jour. Ceux de Philippe cesseront par là même. Mais quand il reviendra de son voyage, il 
rentrera chez moi où je lui donnerai le logement et la nourriture jusquôà ce que son mariage 
sôeffectue. Voilà comment jôeffectuerai les intérêts de mon service et la bienveillance que je 
conserve pour le pauvre Philippe à qui je ne puis reprocher que dôavoir fait un faux calcul en 
abandonnant mon service qui lui assurait une vie bien douce et pleine dôagrément tant que 
jôexisterai et un bien-être suffisant après ma mort, sôil était resté avec moi pour me fermer les 
yeux. Jôétais devenu si content de lui que je lui ai donné cent francs de gratification pour lui 
payer le voyage quôil avait tant dôenvie de faire. Je prie Dieu quôil lui conserve les bons 
sentiments religieux dont il est doué, qui sans faire de lui ce quôon appelle un chrétien fervent, 
lui inspiraient dôabord des principes irréprochables, une conduite régulière et une assez 
raisonnable fréquentation des sacrements, plus de six ou sept fois par an. 

 
Le 9 juillet : [p. 20] Lettre de lôévêque de Belley qui me renvoie celle que jôavais 

écrite à mgr dôAngers et quôon lui avait adressée en se trompant dôadresse. 
Lettre de m. lôabbé Guiol, sous-diacre. Il entre dans mes vues pour les catéchismes. 
 
Le 10 juillet: Lettre de mgr lôévêque de Langres122. Réponse à la mienne. Il répond 

par des paroles flatteuses à la politesse de la mienne. Il me donne pour nouvelle certaine que 
ce qui a été publié par le Moniteur sur lôaffaire des Jésuites est totalement faux. Le pape nôa 
rien accordé, au contraire il a tout refusé et motivé son refus123. 

Jôai pris mon passeport pour Rome. Je môembarquerai demain sur le Sésostris124. 

                                                 

 122
-Mgr Pierre Louis Parisis (1795-1866), évêque de Langres de 1835 à 1851.  

 123
-Afin dôapaiser les anticléricaux, le gouvernement a demandé au pape dôintervenir auprès 

des Jésuites de France pour que dôeux-mêmes ils ferment quelques maisons. Le pape répondit que son 
devoir était de défendre les religieux, etc. Cf. Ecrits oblats 17, p. 173.. 

 124
-Le Journal du voyage à Rome en 1845 est déjà publié dans Ecrits oblats 17, pp. 175-189. 

A son retour de Rome, au mois dôaoût, mgr de Mazenod nôa pas continué à tenir son Journal. Il lôa 
repris au début de 1846. 



 

1846 

Janvier ï Février 
 
Le 22 janvier 1: [En Angleterre] les conversions augmentent dans une progression 

étonnante. Dans le mois de décembre, cinquante ministres anglicans ont fait leur abjuration. 
Le p. Perron 2 a dîné chez m. Phillipps avec le docteur Newman 3 et cinq autres ministres 
convertis. Il a reçu lui-même plusieurs abjurations et il sôen prépare dôautres. 

 
Le 5 février 4: En rentrant chez moi, coup de foudre! Une lettre du p. Lagier 

môapprend crûment la mort de notre bon et vénérable p. Moreau. Il faut se prosterner la face 
contre terre et méditer profondément cette parole de lôoraison dominicale: Pater noster, fiat 
voluntas tua. Cette perte est irréparable. La douleur que jôéprouve est à son comble. Côétait 
une des colonnes de la congrégation. La maturité de lôâge (il était né le 24 août 1794), 
lôexpérience, lôapplication à lôétude, indépendamment de ses grandes vertus, en avaient fait un 
sujet très distingué. Aussi lôévêque et le clergé dôAjaccio faisaient le plus grand cas de lui. Ce 
prélat, non seulement avait voulu, avant même quôil fût supérieur du grand séminaire, le faire 
chanoine honoraire de sa cathédrale, mais il lui avait donné des lettres de grand vicaire et il 
avait consenti dernièrement quôil fût promoteur de son diocèse, tant il avait placé en lui sa 
confiance. Il était diacre en 1816, lorsque le Seigneur lôappela à nous. Fidèle parmi tant de 
récalcitrants à la voix de Dieu, il vint me trouver lorsque nous donnions la mission à Grans5. 
Je le préparai à lôordination pendant le séjour quôil fit avec moi à St-Laurent du Verdon où je 
môétais retiré pour travailler à coordonner nos saintes règles6. Je lôaccompagnai à Digne pour 
le présenter à mgr Miollis7 qui lôordonna prêtre à lôordination de septembre 1818. Il fit 
plusieurs missions avec moi, notamment celles de Barjols et de Lorgues8. Côétait, dans toute 
la force du terme, mon fils spirituel et mon élève, toujours bon, toujours zélé, toujours fervent 
religieux et aussi toujours très affectionné pour moi quôil regardait comme son père.  

                                                 

 1-Rey II, p. 218. 

 2-Le p. Rey copie ce texte après avoir dit que le fondateur a reçu ce jour-là une lettre du p. 
Perron, supérieur de Grâce-Dieu. 

 3-John Henry Newman (1801-1890), théologien anglais, entré dans lôEglise catholique en 
1845, créé cardinal en 1878. 

 4-Ms Yenveux IX, pp. 172c-172d et Rambert II, pp. 227-228. 

 5-Mission de Grans, prêchée du 11 février au 17 mars 1816 par mm. de Mazenod, Deblieu, 
Mie et Icard. 

 6-Le p. de Mazenod a alors séjourné à St-Laurent du Verdon du 2 au 16 septembre; il est 
ensuite allé à Digne où le p. Moreau fut ordonné prêtre le 18. 

 7-Mgr Bienvenu de Miollis, évêque de Digne de 1805 à 1838. 

 8-Missions de Barjols (Var) du 8 novembre au 20 décembre 1818, et de Lorgues (Var) du 17 
février au 31 mars 1822. Cf. J. Pielorz, Premières missions des Missionnaires de Provence, dans 
Missions OMI 1955, pp. 555 et 648. 
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Il est mort comme il avait vécu, en saint religieux. Dans la nuit qui a précédé son 
bienheureux passage, il a voulu quôon plaçât le portrait de notre vénérable p. Albini en face de 
lui. Il lôinvoquait avec ferveur, sôestimait heureux dôavoir été son ami et se recommandait à 
ses prières. Dans le court délire qui précéda sa mort, il ne faisait que prier, et répétait 
volontiers les saints noms de Jésus, Marie et Joseph quôon lui suggérait de temps en temps. Il 
est au ciel; mais nous, tout en glorifiant Dieu de la glorification de son élu, comment allons-
nous le remplacer sur la terre? Sa perte est déchirante pour nos coeurs. Elle est vraiment 
irréparable dans lôétat actuel de la congrégation. Le Seigneur, à qui elle appartient, et sa divine 
Mère, à qui elle est consacrée, adouciront notre chagrin en nous pénétrant des pensées et des 
considérations surnaturelles et viendront à notre secours. Il faut vivre dans cette confiance, 
sans quoi il y aurait de quoi se décourager. 

Lettre du p. Semeria. Il me rend compte des obsèques de notre bon p. Moreau à Vico. 
Toute la population est venue à la rencontre du saint corps et a rempli lôéglise à lôoffice qui a 
été célébré. Monseigneur lôévêque a fait lôabsoute. Le prélat ne tarit pas des éloges quôil ne 
cesse de faire du bienheureux défunt. Côest justice. 

 
Le 8 février 9: Clôture de la mission donnée à Roquevaire10 par les pères Mille, 

Bernard, Rouvière et Rey. Plus de mille hommes ont gagné leur mission, côest-à-dire se sont 
confessés et ont communié à la messe que jôai dite après avoir adressé à ce peuple, réconcilié 
avec Dieu, lôallocution que jôai cru convenable et avoir administré le sacrement de 
confirmation à une trentaine dôadultes de tout âge et même comme de coutume de lôâge le 
plus avancé. Jôai béni solennelllement la croix sur la place de lôéglise par le plus beau temps 
du monde et donné solennellement sur la place, devant lôéglise, la bénédiction papale à cette 
immense réunion prosternée pour la recevoir. Pendant que la procession de Roquevaire 
défilait pour retourner à lôéglise, je me suis rendu à Aubagne qui terminait aussi sa mission ce 
jour-là. Le matin 1200 hommes avaient communié à la messe que mon grand vicaire était 
venu leur dire en mon absence; et le soir, à mon arrivée, lôéglise sôest de nouveau remplie 
dôhommes, après sôêtre vidée des femmes qui lôavaient encombrée dans un premier exercice 
uniquement fait pour elles et que je terminai par lôadministration du sacrement de 
confirmation aux adultes et la bénédiction du saint sacrement. Jôassistai ensuite à tout 
lôexercice pour les hommes, dont un grand nombre de tout âge furent confirmés et je leur 
donnai aussi la bénédiction du saint sacrement. 

 
Le 16 février 11: Mort du bon curé de Saint-Victor, m. Billon 12, subite mais non 

imprévue. Nous perdons en lui un excellent prêtre, on ne peut plus affectionné à ma personne 
et auquel jôétais aussi sincèrement attaché à cause de ses vertus et de ses bonnes qualités. 

 
Le 19 février 13: Lettre du p. Ricard, pressante pour ses missions. Il demande la 

permission de se couvrir la tête, extérieurement dépourvue de cheveux. Rien de plus juste. Ce 
sera la première perruque de la société. 

                                                 

 9-Yenveux, Imprimé I, p. 216. 

 10
-Roquevaire (Bouches-du-Rhône).  

 11
-Rey II, p. 227. 

 12
-Louis F.-X. Billon (1804-1846). 

 13
-Ms. Yenveux VI, p. 35. 
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Le 25 février 14: Il faut dire que tout concourt à inspirer la dévotion 15. Les autels où 

est exposé le très saint sacrement sont magnifiquement parés et lôillumination est des plus 
brillantes; il y a telle église où lôon compterait près de cent cierges. Si lôon compare cet état de 
choses à ce qui se pratiquait quand nous sommes venus à Marseille, il y a de quoi bénir mille 
fois le Seigneur et à se réjouir dôavoir pu contribuer à un changement si frappant. Il sôagissait 
alors de placer notre Seigneur sur lôautel avec deux misérables cierges tandis que six 
flambeaux brûlaient faiblement sur les gradins. Point de tapisseries, point dôornements. 
Côétait à faire pitié. Jôavoue que ce changement universel, si conforme aux sentiments que 
notre foi nous inspire, fait une des plus grandes consolations de ma vie. Aussi je me délecte 
dans mes visites de ces quatre jours, qui sont pour moi des heures de bonheur. Lôesprit des 
fidèles sôest tellemet amélioré sur ce point si essentiel que la mesure que je viens de prendre, 
de faire parer les portes des églises où le saint sacrement est exposé en plaçant un tableau 
représentant lôimage de la sainte eucharistie sur la porte tapissée, a été singulièrement goûtée 
et applaudie par tout le monde. Que Dieu et notre Seigneur Jésus-Christ en soient loués, bénis 
et adorés avec plus de ferveur. Amen! 

 
Le 27 février 16: [Confirmation à lôhospice de la Charité]. Nôest-ce pas un bonheur 

pour moi de faire tous les jours mes fonctions de pasteur? Je suis évêque pour cela et non pour 
faire des livres et moins encore pour perdre mon temps avec les riches du monde, ou pour 
faire ma cour aux puissants de la terre. Il est vrai que de cette façon on ne mérite pas de 
faveurs, mais si on pouvait se faire saint, ne devrait-on pas sôen consoler? 

 
Mars 
 
Le 15 mars17: Tout en récitant avec le plus de ferveur possible les psaumes et les 

cantiques18, je me livrais à une sorte de confiance filiale pour supplier ce bon Maître de ne pas 
permettre que je sois à jamais séparé de Lui dans lôéternité. Il me paraissait impossible 
quôayant lôinsigne bonheur de le voir, de le contempler de si près, de le reposer sur mon sein, 
de le faire adorer en lui rendant moi-même ce devoir, il me paraissait impossible, dis-je, quôil 
ne môaccordât pas de le suivre et de le posséder éternellement. La pensée de mes péchés aurait 
de quoi môeffrayer, mais il me semble dans ces moments précieux que la miséricorde de mon 
Sauveur absorbe toute crainte et toute terreur et quôil nôy a de place dans mon coeur que pour 
la confiance et pour lôamour. Côest le sentiment que jôéprouve toutes les fois que je porte de 
saint sacrement. 

 

                                                 

 14
-Rey II, p. 222. 

 15
-Rey introduit ce texte en disant: Mgr de Mazenod ñprésidait dans lôéglise de Saint-Martin 

lôexercice de réparation [du carnaval] fixé au mercredi des Cendres. Côest par cet exercice quôil 
terminait la série des stations inaugurées pendant les 40 heures.ò 

 16
-Rey II, p. 223. 

 17
-Rey II, pp. 223-224. 

 18
-Mgr de Mazenod était allé présider la cérémonie de clôture de lôoctave solennelle en 

réparation du sacrilège commis à lôéglise St-Théodore dans la nuit du 9 au 10 mars 1829.  
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Le 22 mars19: [Clôture de la mission à St-Antoine]. Ce sont de beaux jours pour un 
évêque que ces clôtures de missions! Quôon ne me sache point gré de ce que jamais je ne 
refuse de môy trouver. Voir une paroisse réconciliée avec Dieu, recevoir des mains de son 
pasteur le corps de Jésus-Christ, adresser des paroles édifiantes à cette portion de mon 
troupeau, remplir ainsi le grand devoir de la prédication imposée aux évêques, donner la 
confirmation à des hommes qui ne la recevraient pas sans cela, côest une consolation qui 
récompense de toute fatigue. Je croirais commettre un péché mortel si, pouvant si facilement 
donner le Saint-Esprit et faire de parfaits chrétiens, je môabstenais pour des raisons frivoles de 
me rendre aux désirs des âmes qui môont été confiées. 

Jôai bien la confiance que toutes ces âmes, qui me devront les grandes grâces quôelles 
ont obtenues dans les derniers moments de leur vie20 et la gloire quôelles obtiendront dans le 
ciel en vertu du caractère sacré qui leur a été comuniqué par mon ministère, môobtiendront à 
leur tour les grâces dont jôai besoin moi-même pour môacquitter de tous mes devoirs, me 
sanctifier et me sauver par la miséricorde de Dieu. 

 
Avril  
 
Le 12 avril 21: Lettre de mgr lôévêque de Viviers. Les pères Jésuites ont fait du bien à 

Viviers dans la retraite quôils viennent de donner; ce sont des hommes de Dieu, mais mgr 
Guibert nôen est pas moins convaincu que la méthode de nos pères vaut mieux que celle des 
Jésuites. Les pères Dassy et Hermitte22 sont en ce moment à Baix 23 où ils renouvellent les 
merveilles de lôannée dernière. Les membres du clergé apprécient parfaitement cette manière 
dôévangéliser les peuples. 

 
Le 20 avril 24: Lettre du frère Chevalier sur un ton intolérable. Il se refuse à avancer 

dans les ordres25. 
 
Le 22 avril 26: [Mort de m. Gastaud] 27. Ce saint prêtre était parvenu au comble du 

bonheur, il sentait son bonheur et il lôappréciait, seulement il disait en plaisantant, comme il 

                                                 

 19
-Rey II, p. 224. Rambert (II, 633) copie le même texte, avec quelques ajouts, et lui donne 

comme date, le 25 avril 1850.  

 20
-Le p. Rey ne fixe pas de date à ce texte qui suit celui qui précède et quôil présente par ces 

mots: ñCe sont ces grandes pensées de foi qui le portaient presque journellement à se rendre auprès des 
malades dès le premier appel.ò 

 21
-Ms. Yenveux I, p. 46. 

 22
-J.T. François Hermitte (1805-1884), oblat en 1826, prêtre le 31 mai 1828. 

 23
-Baix (Ardèche). 

 24
-Ms. Yenveux VIII, p. 202. 

 25
-Etienne Edouard Chevalier (1823-1894). Oblat le 3 octobre 1842. Il reçut les ordres 

mineurs avant de partir pour le Canada au mois dôaoût 1845. Il fut ordonné prêtre le 25 octobre 1849. 

 26
-Rey II, p. 227. 

 27
-André Claude Gastaud, décédé à lôâge de 68 ans. 
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faisait toujours: maï que dure28. Jôavais récompensé, en le nommant chanoine titulaire, une 
vie entière de services assidus rendus à lôEglise dans les divers ministères quôil a exercés mais 
surtout dans les hôpitaux où je le pris pour le faire reposer dans une stalle de la cathédrale. 

 
Le 29 avril 29: Lettre du p. Vincens, compte rendu des travaux de la mission de 

Lumières. Le p. Françon est un saint missionnaire. Le p. M 30. nôédifie pas, tant sôen faut. Il ne 
sait pas se lever et passe du lit à lôautel. Côest un scandale pour les jeunes gens qui sont 
témoins de la chose. 

 
Le 30 avril 31: [Confirmation et communion au pénitencier] 32. Tel est le fruit de 

lôéducation religieuse donnée à ces petits êtres dégradés par la corruption de notre société. 
 
Mai 
 
Le 5 mai 33: Lettre au p. Vincens. Quôil fasse partir de suite le frère Faraud 34 que je 

désire au Canada. Quôil se prépare pour diriger les études de nos jeunes prêtres que je me 
propose de réunir à Notre-Dame de Lumières pour leur faire faire des études préparatoires au 
saint ministère et sôexercer à la prédication 35. 

 
Le 11 mai 36: Mes visites aux membres du conseil municipal nôont pas été inutiles. 

Aujourdôhui le conseil a délibéré à lôunanimité de prendre en considération et de renvoyer aux 
commissions réunies des finances et des travaux publics la proposition faite par m. Albrand, 
premier adjoint, dôoffrir au gouvernement de concourir pour une somme donnée à la 
construction dôune cathédrale à Marseille. La proposition de m. Albrand était dôoffrir un 
million payable par annuité de cent mille francs pendant dix ans. 

 

                                                 

 28
-Pourvu que cela dure. 

 29
-Ms. Yenveux I, p. 124. 

 30
-Les pères Mille et Magnan étaient alors à N.-D. de Lumières. Au cours de lôété 1846, le p. 

Magnan fut nommé supérieur du grand séminaire dôAjaccio. Il sôagit probablement ici du p. Mille qui 
sortit de la congrégation en 1850. Sa façon de faire scandalise ñles jeunes gensò, côest-à-dire les 
junioristes. 

 31
-Rey II, p. 224. 

 32
-Voir supra: 10 avril 1845. 

 33
-Ms. Yenveux VIII, p. 214. 

 34
-Henri Joseph Faraud (1823-1890), oblat le 14 septembre 1844, ordonné prêtre à St-

Boniface le 8 mai 1847. Il fut nommé vicaire apostolique dôAthabaska-Mackenzie en 1863. 

 35
-Sur ces études préparatoires au saint ministère, cf.: Y.B., Le problème des jeunes pères au 

temps du fondateur, dans Vie Oblate Life, vol. 59 (2000), p. 161-190.  

 36
-Rey II, p. 220. 
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Le 19 mai 37: Visite des deux pères Passionistes qui se rendent à Tournai et en 
Angleterre. Je les loge comme de coutume au Calvaire. LôOrdre de ces saints religieux, qui 
était demeuré assez longtemps stationnaire, prend aujourdôhui une grande extension. Le 
général actuel 38, qui doit être nommé archevêque de Macerata, siège de mgr Strambi 39, a 
suivi une autre méthode que ses prédécesseurs et elle lui a réussi. 

 
Le 20 mai 40: Lettre du p. Guigues, fatigante par le genre détestable quôil a adopté. 

Côest toujours le même style: plaintes, mécontentements, exagérations, peu de naturel, peu de 
franchise, en un mot, si contraire à ma façon de penser et de faire que je ne veux plus 
correspondre directement avec lui. 

 
Le 21 mai 41: Fête de lôAscension, assistance pontificale. Jôavais fait préparer un prie-

Dieu et des coussins pour mgr Pecci 42, évêque de Pérouse, revenant de sa nonciature à 
Bruxelles et se rendant dans son diocèse par Rome. Ce prélat a été souffrant et nôa pu se 
rendre à la cathédrale comme il en avait le projet. Nous nous sommes vus hier et aujourdôhui, 
jour de son départ, et jôai été content de sa manière de penser sur les affaires de lôEglise de 
France. Il a la bonté de se charger de ma lettre à mgr dôIsoard et du bref que je lui renvoie et 
dôune réponse au cardinal Acton. 

 
Juin 
 
Le 5 juin 43: Affreuse nouvelle de la mort inattendue du pape Grégoire XVI 44. Lettre 

de mgr dôIsoard qui me lôannonce en ces termes: ñAprès quelques jours dôune maladie qui 
donnait des inquiétudes bien plus par lôâge du malade que par sa gravité, ce matin (4 juin), à 
neuf heures du matin, notre Saint-Père le pape a rendu son âme à Dieu. Vous savez combien 
cet excellent pontife avait dôamitié pour moi. Je suis donc bien affligé. Mais je suis bien plus 
préoccupé des graves circonstances dans lesquelles arrive ce grand événement. Jamais les 
esprits ne furent plus mal disposés. Cette nuit une estafette a annoncé la découverte dôune 
conspiration à Ancône; mais Dieu veille; jôai pleine confiance en lui et je crois fermement 
quôil fera sortir de lôinconnu lôhomme propre aux circonstances. Quel grand pontificat, un 

                                                 

 37
-Ms. Yenveux IX, supplément p. 27. 

 38
-Le p. Antonio Testa (1787-1862), général de 1839 à 1862. Il ne fut pas nommé évêque de 

Macerata. Les Passionistes avaient déjà une mission en Bulgarie; Ils allèrent en Angleterre avant les 
Oblats. La règle de cette congrégation était très sévère. Par exemple il fallait porter seulement des 
sandales, ne pas boire de lait, etc. Le général admit des exeptions pour lôAngleterre. 

 39
-Vincenzo Maria Strambi (1745-1824), canonisé le 11 juin 1950. 

 40
-Ms. Yenveux VII, p. 254. 

 41
-Rey II, p. 233. 

 42
-Gioacchino Pecci qui fut pape (Léon XIII) de 1878 à 1903. 

 43
-Ms. Yenveux III, p. 194. 

 44
-Grégoire XVI (Bartolomeo Alberto Cappellari, 1765-1846), pape de 1831 à 1846. Eugène 

de Mazenod, évêque dôIcosie, lôa rencontré en 1832 et 1833, cf. Ecrits oblats 8, pp. 60-62, 70, 86, 106. 
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grand homme pourrait se faire avec lôaide de Dieu! Nul doute, mais comment trouver ce 
grand homme? Dieu le formera sôil nôexiste pas.ò 

 
Le 21 juin 45: Le 21 juin, dès cinq heures du matin, lettre qui môannonce lôélection du 

nouveau pape46. Jôen porte la nouvelle au cardinal [de Bonald] 47 qui en est stupéfait comme 
nous lôavons tous été. Peu après, jôai dit la messe pour Sa Sainteté; côest sans doute la 
première messe qui a été dite en France pour le chef de lôEglise. Quelques moments plus tard 
jôai reçu une lettre de m. de Latour-Maubourg, attaché de lôambassade de Rome, qui môavait 
écrit du bord 48 pour môapprendre la grande nouvelle. Je recevais en même temps une lettre 
très intéressante de mgr dôIsoard que jôai fait insérer dans la Gazette du Midi. Elle fait ressortir 
la protection de Dieu sur son Eglise et donne quelques détails sur lôeffet admirable quôa 
produit cette prompte élection sur la ville de Rome. 

 
Juillet  
 
Le 1er juillet 49: Le p. Cooke50, prêtre irlandais de notre congrégation que jôai ordonné 

lôautre jour, est venu prendre congé de moi. Il va partir pour se rendre en Angleterre. Côest un 
excellent religieux, homme capable qui fera beaucoup de bien dans la mission. Il a fait un 
premier essai de son apostolat auprès des Anglais qui travaillent à St-Henri 51. Il en a fait 
rentrer un bon nombre dans le sein de lôEglise. 

 
Le 12 juillet 52: Lettre au frère Bourgeois pour lui refuser dôaller voir ses parents à 

Gap. 
 
Le 19 juillet 53: Je ne veux point de mèches fumantes dans la société, quôon brûle, 

quôon réchauffe, quôon éclaire ou quôon parte54. 

                                                 

 45
-Rey II, p. 233. 

 46
-Mgr Giovanni Maria Mastai Ferretti (Pie IX), pape de 1846 à 1878. Il était cardinal depuis 

1840. Il fut élu, le 16 juin, dès le second jour du conclave. 

 47
-Le cardinal de Bonald était arrivé à Marseille, quelques jours plus tôt, en route pour Rome 

où il devait participer au conclave. A cause de la situation politique en Italie (mouvements 
révolutionnaires dans les Etats pontificaux et dans les régions soumises à lôAutriche), les cardinaux 
italiens décidèrent dôouvrir le conclave sans attendre lôarrivée des cardinaux étrangers. 

 48
-M. Latour-Maubourg devait déjà se trouver sur le navire, Le Léonidas, où mgr de Mazenod 

accompagna dans la matinée les cardinaux de Bonald, archevêque de Lyon, et Sterets, archevêque de 
Malines, qui partaient pour Rome (Rey II, p. 233). 

 49
-Ms. Yenveux B 8; Rey II, note de la p. 218. 

 50
-Robert Cooke (1821-1882), ordonné prêtre le 28 juin 1846. Il fut provincial de la province 

anglo-irlandaise de 1851 à 1867 et de 1873 à 1877. 

 51
-Sur la ligne de chemin de fer en construction. 

 52
-Ms Yenveux VI, p. 100. 

 53
-Rey II, p. 238. 
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Août 
 
Le 4 août 55: M. Clapier 56 oubliera ses anciennes antipathies contre le clergé et 

lôopposition quôil môa toujours faite dans le conseil municipal, si on en excepte la cathédrale 
pour laquelle il a bien voté. 

 
Le 9 août 57: [Obsèques du cardinal Bernet 58, à Aix]. Pendant la marche, à défaut de 

chants, je disais des rosaires pour le défunt. Mon esprit était préoccupé de mille pensées. 
Dôabord que pareille pompe à peu de chose près môétait réservée, que je serai porté moi-
même comme je voyais porter ce cardinal, que son successeur peut-être viendrait me rendre 
ce que je faisais aujourdôhui pour lui, par conséquent, que la vie de ce monde était peu de 
chose, etc. Comment ne pas réfléchir sur la vanité des choses de la terre quand on pense quôil 
nôy a pas plus de cent jours, tout juste cent jours, que mgr Bernet fit son entrée triomphale à 
peu près par les mêmes rues où nous le portions mort aujourdôhui. Ainsi sa soutane rouge nôa 
été pour lui quôun suaire. 

 
Septembre 
 
Le 6 septembre59: Office pontifical à la cathédrale matin et soir par mgr 

Pompallier 60, vicaire apostolique de lôOcéanie occidentale. Côest une politesse que jôai été 
bien aise de faire à cet apôtre de notre foi parmi les nations infidèles. Il nous a intéressés par le 
récit de plusieurs événements de ses missions dans les îles sauvages. 

 
Le 12 septembre61: [Retour dôAngleterre du p. Casimir Aubert] 62. Cet excellent père 

a fait sa course rapidement mais avec sagesse et intelligence. Il a constitué la maison de 

                                                                                                                                                    
 54

-Le p. Rey présente ainsi ce texte: ñLe fondateur ne perdait pas de vue la formation de ses 
missionnaires. Cette année il institua un cours de hautes études quôil confia à lôexpérience du p. 
Vincens. Plusieurs jeunes pères furent appelés à le suivre pendant plusieurs mois. La formation 
religieuse nôétait point négligée. Un supérieur demandant lôindulgence en faveur dôun religieux dont la 
conduite laissait à désirer, disait au fondateur quôil ne fallait pas éteindre la mèche qui fumait encore.ò 
Ce supérieur était sans doute le p. Vincens que mgr de Mazenod accusait dôêtre trop condescendant 
envers les religieux peu obéissants et peu fervents. 

 55
-Rey II, p. 221. 

 56
-Au début du mois dôaoût eurent lieu les élections. Furent élus à la chambre des députés mm. 

Berryer, Reybaud et Alexandre Clapier. 

 57
-Rey II, pp. 234-235. 

 58
-Mgr Joseph Bernet (4 septembre 1770 ï 5 juillet 1846), évêque de La Rochelle de 1827 à 

1836, archevêque dôAix de 1836 à 1846. Créé cardinal au consistoire du 19 janvier 1846, le roi Louis-
Philippe lui remit la barrette aux Tuileries le 21 février et le nouveau cardinal rentra solennellement à 
Aix le 25 mars. 

 59
-Rey II, p. 237. 

 60
-Jean Baptiste Pompallier (1801-1871), premier vicaire apostolique en Nouvelle-Zélande. 

 61
-Rey II, p. 219. 
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Grâce-Dieu et de Penzance, sôest abouché avec lôévêque de Cork 63, a visité mgr Walsh 64, mgr 
Wiseman, les évêques des districts de Galles et de Cornouailles, plusieurs évêques irlandais 
qui lôont tous très bien accueilli. 

 
Le 15 septembre65: Arrivée de mgr Verrolles66, vicaire apostolique de Mandchourie. 

Il est arrivé à temps pour rendre compte de sa mission à la nombreuse réunion que jôavais 
formée à Saint-Martin pour lôentendre. Son récit a été des plus intéressants, jôespère que la 
Propagation de la foi sôen ressentira. Il ira demain à Aix pour le même objet. Côest ainsi quôil 
parcourt la France pour ranimer le zèle des fidèles en faveur de la Propagation de la foi. 

 
Le 29 septembre67: Lettre au frère Ferrand 68. Je le calme pour quôil ne sôinquiète pas 

mal à propos. Sôil faut opter, il nôest pas douteux quôil faut donner la préférence à la cuisine, 
mais il pourrait aussi par manière de délassement sôoccuper dôautre chose. Ce nôest quôen 
paradis quôon jouira dôun repos, dôune joie et dôun bonheur sans mélange. Quôil reste donc à 
Aix pour sôy reposer dans la pratique de lôobéissance et de la régularité. 

 
Octobre 
 
Le 8 octobre69: Passage chez moi de monsieur lôabbé de Bonnechose70. Cet 

ecclésiastique ne mérite pas dôêtre confondu avec tels autres que lôopinion des honnêtes gens 
repousse. Côest bien à tort que la presse le poursuit comme fauteur 71 de monsieur Rossi 72. Il 
nôa fait à Rome que suivre lôimpulsion de sa conscience. Sôil a eu tort, on pourrait tout au plus 
dire quôil sôest trompé, mais accuser ses intentions comme on le fait côest une injustice. 

 

                                                                                                                                                    
 62

-Le p. Aubert a fait la visite canonique des maisons dôAngleterre au cours de lôété. Il a visité 
les maisons de Penzance et de Grâce-Dieu et a examiné une demande de fondation à Ashby, dans le 
district du Centre de lôAngleterre, cf. Ecrits oblats II, 5, pp. 49-51. 

 63
-Mgr John Murphy (1772-1847), évêque de Cork en Irlande de 1815 à 1847. 

 64
-Thomas Walsh (+1849), vicaire apostolique du district du Centre de lôAngleterre. 

 65
-Rey II, p. 237.  

 66
-Emmanuel J.F. Verrolles (1805-1878), des Missions Etrangères de Paris. 

 67
-Ms. Yenveux VIII, p. 231. 

 68
-Frère convers Jean Bernard Ferrand (1805-1870), oblat perpétuel le 4 juin 1834. 

 69
-Rey II, p. 236. 

 70
-Gaston de Bonnechose (1800-1883), alors supérieur de St-Louis des Français à Rome. En 

novembre 1847, il sera nommé évêque de Carcassonne, puis dôEvreux et enfin archevêque de Rouen. 
Cardinal en 1863. 

 71
-Fauteur: personne qui favorise, qui excite. 

 72
-Le comte Pellegrino Rossi (1787-1848), homme politique français dôorigine italienne. En 

1845, le ministre François Guizot lôenvoya comme ambassadeur à Rome pour traiter de la question des 
Jésuites et obtenir du pape quôil fasse pression sur ceux-ci afin de fermer quelques maisons en France. 
En septembre 1848, Pie IX le nomma son premier ministre. Il fut assassiné le 15 novembre suivant. 
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Le 11 octobre73: Départ de monsieur de Bonnechose pour Rome. Il a beaucoup causé 
avec moi pendant ces deux jours et il môa parlé à coeur ouvert. Il nôy a rien de surprenant que 
m. Rossi lui soit dévoué. La vérité est que côest lui qui lôa fait admettre à Rome dôoù lôopinion 
le repoussait. Il a pensé que ce serait un malheur si lôenvoyé de France se retirait avec honte et 
confusion. Il a cru que le bien de lôEglise en serait compromis et il a parlé dans ce sens au 
pape une première et une seconde fois. Il a vraiment amené un rapprochement et m. Rossi lui 
en a su un gré infini. On aurait voulu lui témoigner de la reconnaissance en le nommant 
auditeur de Rote. Il a refusé cette place pour laquelle il avait cinquante compétiteurs. On fut 
dôautant plus touché de son désintéressement que tous les Français qui fréquentaient 
lôambassade avaient mis un prix à leur dévouement. On songea alors à le faire évêque et, 
comme il ne dit pas non, m. Rossi en fit son affaire. Voilà tout le noeud de cette histoire. 

 
Le 12 octobre74: Visite au préfet et au maire75 pour lôaffaire de la cathédrale. 

Evidemment, ce dernier nôest pas favorable à ce projet qui nôa pas été conçu par lui. Il soulève 
toute sorte de difficultés. Je lui ai parlé franchement sans lui dissimuler quôil était compromis 
dans lôopinion. Jôespère que nous parviendrons malgré lui à réussir, mais il faudra ne pas 
sôendormir. 

 
Le 15 octobre76: Lettre au p. Magnan. Impossible à moi de la copier 77. Sur sa 

demande réitérée78, je lôautorise, par manière dôessai, de recevoir une espèce de séminaire à 
Vico pour le diocèse dôAjaccio: ñNotre paisible maison de mission va devenir un bruyant 
pensionnat. La solitude, si nécessaire au repos des ouvriers apostoliques, fera place au 
brouhaha dôune turbulente jeunesse. Nos missionnaires, appelés à la grande oeuvre de la 
conversion des âmes, seront transformés en pédagogues, au lieu de se livrer aux études 
propres à leur saint ministère et préparer des matériaux pour leurs prédications, ils auront à 
employer leur temps à repasser la grammaire et à feuilleter des auteurs profanes. Sôils se 
plaignent quôon les détourne de leur vocation on nôaura que de mauvaises raisons à leur 
donner, dont il nôest pas à présumer quôils se payent. Inutile de mettre en avant ces 
observations, tu nôas pas le temps de les peser, ni dôy répondre. Il faut quôaprès-demain tu 
saches à Ajaccio sôil faut acheminer la jeunesse vers Vico ou la renvoyer chez soi. Puisque tu 
insistes tant pour lôadmission de ce projet, je me laisse aller à y consentir, mais par manière 
dôessai. Fais comprendre à monseigneur lôévêque combien je suis contrarié, contristé même, 
de faire une telle brèche à nos règles. 

                                                 

 73
-Rey II, p. 236. 

 74
-Rey II, p. 221. 

 75
-MM. C.A. de La Coste, préfet de 1836 à 1848, et André Elisée Reynard, maire de 1843 à 

1848. 

 76
-Yenveux II, pp. 8 et 49; VI, p. 54; VIII, p. 109. 

 77
-Il lôa fait copier puisque nous en avons des extraits. Quelques-uns sont déjà publiés dans 

Ecrits oblats 10, pp. 137-138. Trois autres que nous publions ici ont été omis puisque, dans Yenveux, 
ils apparaissent comme extraits du Journal.  

 78
-Côest, semble-t-il, le p. Magnan, à peine arrivé à Ajaccio comme supérieur du grand 

séminaire, qui a proposé à mgr Casanelli dôIstria de fonder à Vico une école ecclésiastique. Le conseil 
épiscopal sôy opposa et mgr de Mazenod se réjouit de cette opposition. 
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Puisque je présume que mgr dôAjaccio te conférera la lettre de vicaire général, tu sais 
que tu ne peux lôaccepter sans mon consentement. Côest une chose que lôévêque ne doit pas 
ignorer. Avant donc dôaccepter ce titre et surtout avant dôen exercer les fonctions, il faut que 
tu demandes mon agrément. Je dis ceci pour quôon ne perde pas de vue les devoirs 
quôimposent les règles. 

Je tiens avec raison à lôuniformité dans nos usages. Celui de mettre en tête de nos 
lettres lôinvocation en lôhonneur de notre Seigneur Jésus-Christ et de sa très sainte mère, 
lôImmaculée Marie, est adopté depuis le commencement. Il faut donc en prendre lôhabitude et 
tenir à ce que les autres obéissent. 

...Le p. Aubert ne pouvait [pas] quitter le frère du Calvaire qui vient de mourir hier 79 
et pour lequel vous avez à faire les suffrages prescrits par la règle puisquôil est mort religieux 
et bien saint religieux. Il fit ses voeux perpétuels en recevant le saint viatique.ò 

 
Le 16 octobre80: Lettre au p. Santoni et au frère Gaudet. Le p. Santoni peut admettre à 

lôoblation les frères Arnaud, Pourrat, Viviers et Arvel 81. Quôil diffère encore un peu le f. 
Verney 82. La règle suppose quôon peut attendre jusquôau sous-diaconat 83. Le f. Gaudet peut 
rester à lôOsier puisquôil redoute tant le séjour de Marseille. 

 
Novembre 
 
Le 18 novembre84: Mort précieuse devant Dieu de notre bon et excellent p. 

Gibelli 85.Les médecins de Corse lui avaient persuadé quôil recouvrerait la santé en venant sur 
le continent. Il me fit la demande de se rendre à Marseille avec cette mesure et cette sainte 
indifférence que sa haute vertu lui inspirait. ñAssurez-vous, mon très révérend père, 
môécrivait-il, que je serai aussi content du refus que de la permission.ò Côétait en quelque 
sorte pour lôacquis de sa conscience quôil môexposait le cas. Je redoutais ce voyage que je 
regardais comme le coup de grâce pour son pauvre corps. Le p. Semeria penchait pour quôil le 
fît. Le p. Aubert se persuadait quôil pourrait lui être utile; soit pour les satisfaire, soit pour 
nôavoir pas à me reprocher sôil en mourait en Corse de nôavoir pas essayé de ce remède, 

                                                 

 79
-Le frère convers Victor Joseph Giroud, novice le 4 mai 1845, oblat perpétuel sur son lit de 

mort le 13 octobre 1846, décédé le 14 octobre au Calvaire. 

 80
-Ms. Yenveux VIII, p. 109. 

 81
-Ont prononcé leurs voeux, le 1er novembre 1846, les frères Charles Arnaud (1845-1914), 

prêtre le 1er avril 1849; François Xavier Pourret (1845-1871), prêtre le 1er avril 1850 et sorti en 1851; 
Joseph Vivier (1825-1891), prêtre le 25 mai 1850. Antoine Arvel (1822-1848) nôa fait les voeux que le 
9 novembre 1846 et est décédé scolastique à Marseille le 30 janvier 1848.  

 82
-Frère convers Célestin Verney (1814-1889). Il prit lôhabit le 24 décembre 1845, partit pour 

lôOrégon en février 1847 et fit ses voeux perpétuels le 10 août 1851 à New-Westminster. 

 83
-Cette phrase surprend. Elle peut désigner le f. Verney, mais il était entré au noviciat en 

qualité de frère convers. 

 84
-Ms Yenveux IX, p. 91. 

 85
-Le p. Antoine Gibelli, né à Vintimille (Italie) en 1813 et décédé au Calvaire à Marseille le 

17 novembre 1846. Il arriva au Calvaire quinze jours avant son décès. 
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jôautorisai cette traversée que jôavais pourtant voulu éviter lorsque jôenvoyai le père du cher 
malade à Vico à mes frais pour le réjouir de sa présence. Malheureusement mes craintes 
étaient plus fondées que lôespoir de nos pères que je nôavais jamais pu partager. Le voyage 
abîma ce pauvre malade et le soir de son arrivée je crus quôil ne passerait pas la nuit. Il fut 
pourtant tout consolé de me voir, et moi bien affligé en le considérant si près de sa fin. Le mal 
a fait depuis lors des progrès rapides et il fallut lôadministrer pendant une de mes absences de 
lôévêché, ce qui me contraria beaucoup parce que je regardais comme un devoir de remplir ce 
ministère auprès de lui. 

Je le vis encore le soir même et je le trouvai dans les plus saintes dispositions. Le mal 
empirait toujours. Il faudrait pouvoir enregistrer ce quôil a dit dôédifiant dans les derniers jours 
de sa maladie. Il me faisait pleurer toutes les fois que je le visitais. Côétait de lôamour pour 
Dieu, de la reconnaissance de lôavoir appelé à la congrégation quôil avait voulu bien servir, 
mais pour laquelle, disait-il, il nôavait rien fait. Côétaient des sentiments pleins dôaffection 
pour moi quôil prouvait devoir aimer plus que son père naturel. Me voyant attendri, il me 
disait: ñassurez-vous mon père que je meurs volontiers; je nôai dôautre peine que le chagrin 
que ma mort vous fait éprouver.ò Puis il sôétonnait, dans la joie quôil ressentait dôappartenir à 
la congrégation et de mourir dans son sein, quôil y eût parmi nous des hommes infidèles à leur 
vocation. Il semblait avoir de la peine à comprendre comment ils pourraient se sauver. Pour le 
détourner de cette pensée pénible, je fus obligé de lui dire: ñDieu les jugera, mon enfant, ne 
vous occupez plus dôeux.ò En recevant le saint viatique ou peu après, il voulut embrasser tous 
ses frères, en leur disant les choses les plus touchantes. Lorsquôen le quittant, je lôembrassai 
moi-même en appliquant mes lèvres sur ses joues, par un mouvement bien naturel dôaffection 
filiale, il me baisa aussi; mais aussitôt, par un sentiment de respect et dôhumilité qui était si 
habituel dans son âme, il craignit dôavoir pris trop de liberté et il sôen excusa sur le champ, 
tandis quôau contraire jôavais été charmé quôil eût ainsi répondu au témoignage de tendresse 
paternelle que mon coeur môavait inspiré de lui donner. Quoiquôon lui eût déjà fait les prières 
des agonisants, il fut bien aise quôon me réservât la bénédiction in articulo mortis quôil voulut 
recevoir de moi. Je répétais la recommandation de lôâme, puis il suivait les paroles avec piété 
et attention. Mon coeur était oppressé à la vue de la perte que nous allions faire, je fus obligé 
de môarrêter. ñContinuez mon père, me dit-il, vous nôavez pas fini. Ces prières sont si belles.ò 
Il les savait par coeur tant il les avait répétées souvent pendant sa vie. Jôaurais bien voulu lui 
donner encore une fois le saint viatique, mais il expectorait trop fréquemment. Je me retirai 
fort tard dôauprès de lui le soir qui précéda sa bienheureuse mort. Il reçut ma bénédiction, qui 
fut la dernière, avec une grande dévotion; il baisa mon anneau; je lôembrassai avec le 
pressentiment que je ne le reverrais plus. Je retournai le matin de bonne heure, il venait de 
rendre son âme à Dieu. Je me plaignis à nos pères de ce quôils ne môavaient pas fait avertir 
quand il approchait de sa fin. Ils sôexcusèrent en me disant quôils nôavaient pas voulu me faire 
réveiller, notre bienheureux malade ayant perdu connaissance depuis plusieurs heures. Je me 
recommandais à lui devant ses reliques, tout en faisant les prières prescrites par lôEglise. Cette 
confiance ne môa pas quitté un seul instant. Il est des âmes, et la sienne était certainement du 
nombre, qui franchissent le purgatoire pour sôenvoler directement au ciel dans le sein de Dieu 
quôelles ont toujours aimé et servi avec une fidélité à toute épreuve. 

Jôai voulu officier pontificalement à ses obsèques, et pendant lôoffice cette même 
pensée me prédominait. Jôoffrais le saint sacrifice pour lui, mais je ne cessais de me 
recommander à lui comme si jôavais vu sur le catafalque le corps dôun saint exposé à la 
vénération des fidèles. 

Depuis, je nôai pas dôautres sentiments, quoique pour môacquitter de ce qui est prescrit 
dans la règle, jôai acquitté fidèlement les messes (cinq messes), mais elles serviront pour 
lôélever plus haut dans le ciel. On a déposé les restes de notre saint frère dans le tombeau de 
mon oncle de Chevalier où déjà reposent ceux du bon père Mie. Lôannée prochaine, nous les 
exhumerons pour les transporter à Vico auprès des reliques du p. Albini à lôécole duquel il 
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avait appris à se faire saint. Le p. Gibelli môen avait témoigné le désir, cela suffit pour nous y 
conformer. 



 

1847 

Janvier 
 
Le 13 janvier 1: Lettre du p. Burfin. Lettre du frère Cauvin 2. Il me demande avec de 

grandes instances de lôenvoyer aux missions sauvages. Arrivée du p. Ricard venant de 
Lumières. Il se rend à mon appel. Lettre du frère Blanchet 3. Il me demande aussi dôaller aux 
missions des Sauvages. Lettre du p. Chauvet. Il me rend compte de la santé du p. Ricard. Le 
médecin assure quôil nôy a quôà lui relever son moral et que le voyage lui fera plutôt du bien. 
Voilà pour nous rassurer sur la santé de ce cher père dans la nécessité où je suis de lui confier 
la grande mission de lôOrégon 4. A cette distance immense, il faut un homme sur lequel je 
puisse compter pour la régularité, le maintien des règles et la bonne direction des sujets que je 
suis dans le cas de lui confier. De cette trempe je nôai que le p. Ricard de disponible. Ce sera 
mon excuse auprès de ceux qui pourraient sôétonner du choix que jôai fait de lui. 

 
Le 14 janvier 5: Arrivée du p. Lempfrit 6, chartreux que le pape transfère dans notre 

congrégation en le plaçant sous mon obéissance. Ce père a demandé de passer dans notre 
congrégation pour aller se consacrer à la conversion des Sauvages; il a amené avec lui un 
frère7 qui a quitté les Chartreux avant dôy avoir fait profession pour suivre la même vocation. 
Le père nôa point quitté lôordre des Chartreux pour cause de mécontentement ou 
dôinconstance, côest uniquement pour ne pas résister à cet attrait puissant qui le porte à 
évangéliser les Sauvages. Il sait le français, lôallemand et lôitalien; il a exercé la médecine et 
est propre à toutes sortes dôarts mécaniques. Il consent bien volontiers à aller faire son 
noviciat à lôOsier. Il faut avouer quôil est parvenu à ses fins par une assistance toute 
particulière de la Providence; ce qui me donne lôespoir de le voir réussir. Sa santé est 
excellente et son caractère paraît charmant. 

 

                                                 

 1-Ms. Yenveux I, p. 69. 

 2-Eugène Auguste Cauvin (1826-1890), oblat le 14 septembre 1846, ordonné prêtre à 
Montréal le 30 septembre 1849. 

 3-Georges Blanchet (1818-1906), frère convers oblat le 3 octobre 1842, ordonné prêtre le 1er 
novembre 1872 à New-Westminster. 

 4-Sa lettre dôobédience est publiée dans Ecrits oblats I, pp. 162-164. 

 5-Ms. Yenveux VIII, p. 31. 

 6-Honoré Timothée Lempfrit (1803-1862), oblat le 8 septembre 1847, sorti en 1853. Il a été 
missionnaire en Orégon. 

 7-Deux frères convers ont pris lôhabit le 22 janvier avec le p. Lempfrit: Joseph Manthe (1829-
1903) et Gaspard De Steffanis (1821-1878), piémontais qui a fait son oblation le 1er novembre 1848 et 
a été envoyé à Ceylan avec le p. Semeria.  
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Le 22 janvier 8: Départ de nos apôtres de lôOrégon 9. Ah que côétait touchant! Que 
côétait beau! Tout en les bénissant, je me serais volontiers prosterné à leurs pieds pour baiser 
ces pedes evangelizantium bona 10. Ils sont partis contents, heureux dôavoir été choisis pour 
cette grande mission.  

 
Mars 
 
Le 1er mars11: Lettre du p. Santoni. Le bon père sôémancipe un peu, en se plaignant 

des ordres que je lui ai donnés pour faire descendre certains frères à Lumières et à 
Lablachère12 quôil eût mieux aimé garder à lôOsier. 

 
Le 20 mars13: Jôai la plus grande confiance que tant ce bienheureux ami de Jésus 

[saint Lazare] que son très saint père putatif me prendront sous leur puissante protection en 
considération du zèle que je nôai cessé de mettre pour relever leur culte si fort négligé 
jusquôalors. Côest le sentiment qui môa préoccupé tant hier quôaujourdôhui pendant les offices 
que nous avons célébrés en lôhonneur de saint Joseph et de saint Lazare. 

 
Le 21 mars14: Profession dans ma chapelle du f. Molinari 15. Je nôai pas pu dire la 

messe, parce que je môétais engagé de la dire ailleurs mais, après la communion du prêtre, je 
suis monté à lôautel et jôai pris en main le saint ciboire. Après une allocution analogue à la 
circonstance, jôai reçu la profession du frère que jôai communié et après lui tous les oblats qui 
étaient présents. 

 
Avril  
 
Le 18 avril 16: Messe à la Mission de France17, précédée de lôabjuration dôun 

protestant et de la confirmation dôun certain nombre dôadultes. La chapelle était remplie par 

                                                 

 8-Ms. Yenveux I, p. 103. 

 9-Les noms apparaissent dans la lettre de mgr de Mazenod à mgr M. Blanchet, évêque de 
Walla Walla, le 23 janvier 1847 (Ecrits oblats I, pp. 165-167). Ce sont: le p. Pascal Ricard et les frères 
G. Blanchet, âgé de 28 ans, Eugène Casimir Chirouse, âgé de 26 ans, Jean Charles Pandosy, âgé de 23 
ans. E.C. Chirouse (1821-1892), oblat le 14 septembre 1844; J.C. Pandosy (1824-1891), oblat le 15 
août 1845. Les deux ont été ordonnés prêtres à Walla Walla le 2 janvier 1848.  

 10
-Is. 52, 7: Les pieds de ceux qui annoncent les bonnes nouvelles.  

 11
-Ms. Yenveux III, p. 119. 

 12
-Notre-Dame Bon Secours, dans le diocèse de Viviers. 

 13
-Rey II, p. 251. 

 14
-Ms. Yenveux VIII, p. 110. 

 15
-Jean Baptiste Molinari, oblat le 21 mars 1847, prêtre le 18 septembre 1847, sorti en 1848. 

 16
-Rey II, p. 253. 

 17
-Centre des oeuvres des Jésuites de Marseille. 
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700 hommes, la plupart appartenant à la plus haute classe de la société marseillaise et qui tous 
ont communié de ma main. Rien nôest comparable à lôimposant aspect de cette fervente 
assemblée et au recueillement qui sôest constamment soutenu pendant cette assez longue 
cérémonie. La présence de lôEsprit Saint descendu dans les âmes des confirmands sôétait 
sensiblement communiquée à toute lôassistance; jôen ressentais pour ma part la douce 
influence et quand je pensais, en distribuant la sainte communion à ces nombreux fidèles, que 
jôétais le pasteur de ce troupeau que jôétais chargé de paître et que côétait le corps de Jésus-
Christ que je lui donnais en nourriture, il môétait impossible de contenir mon émotion et les 
larmes coulaient de mes yeux, tant mon coeur surabondait dôune plénitude de joie et de 
bonheur. Jôadorais, je remerciais, je priais tour à tour notre divin Sauveur. Les trois quarts 
dôheure quôa duré la communion ont passé comme un instant. 

 
Le 22 avril 18: [Confirmation de soldats]. On ne peut être plus édifiant que ne le sont 

ces braves gens, ni plus attentifs aux paroles paternelles que jôai dû leur adresser. Voilà encore 
une de mes consolations; elles se multiplient, se suivent et certes elles sont bien senties. 

 
Mai 
 
Le 5 mai 19: [Visite à N.-D. de lôOsier] 20. Impossible de rencontrer quelque chose de 

plus édifiant que cette communauté composée dôun si grand nombre de personnes. Je nôy ai 
rien trouvé à réformer. 

Pour assurer un revenu de plus et lôagrément dôun lieu de promenade à la communauté 
de lôOsier, jôai acheté une petite propriété qui était à vendre dans le voisinage. Elle est 
complantée de vignes et de noyers, on y récolte du blé et il y a aussi du foin pour alimenter 
une partie de nos bestiaux. Le p. Vincens est ravi de cette acquisition. Je lôai faite pour le prix 
de 14 000 francs.  

Il sôagissait dôune autre acquisition dans le diocèse que je nôai pas voulu faire pour 
plusieurs raisons21. A dépenser de lôargent, il vaut mieux améliorer, agrandir ce que nous 
possédons plutôt que dôavoir deux établissements dans le même diocèse. Jôai reculé aussi 
devant le prix quôaurait coûté la construction dôune chapelle intérieure, dôune salle de 
communauté proportionnée au nombre des novices, et dôun dortoir. Côest vrai pourtant de dire 
quôon ne peut plus tenir dans le choeur et quôil nôy a bientôt plus de place pour les novices qui 
se présenteront avant la fin de lôannée22. 

 

                                                 

 18
-Rey II, p. 253. 

 19
-Rey II, p. 254 et Yenveux VIII, pp. 41-42. 

 20
-Mgr de Mazenod visita lôOsier du 5 au 14 mai. Il y avait plus de 30 novices et il donna 

lôhabit à cinq postulants. 

 21
-Il est sans doute question ici de Parménie, à une vingtaine de km de lôOsier. De 1842 à 

1856, Les Oblats furent desservants de ce sanctuaire dont le diocèse de Grenoble était propriétaire. 
Mgr de Mazenod y fit une visite au mois de mai 1847 et selon le p. Rey (II, p. 254) ñIl ne trouva pas 
que cette solitude trop profonde pût répondre aux fins de lôinstitut. Dans sa pensée, lôabandon de ce 
sanctuaire devait sôopérer tôt ou tard, lorsque la Providence en assignerait le moment opportun.ò 

 22
-Dans cette dernière partie du texte, il est de nouveau question de lôOsier. 
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Août 
 
Le 26 août 23: Journée bien pénible à mon coeur. Le p. Fiset 24 est venu la passer avec 

moi. Ce sera peut-être la dernière fois que nous nous verrons. Ce pauvre cher père a pris 
congé de moi pour se rendre à la Chartreuse. Il croit ne pouvoir assurer son salut que par là. 
Jôai combattu ce projet tant que jôai cru pouvoir lui offrir dans la congrégaton un secours 
suffisant pour les besoins de son âme. Lorsquôil môa été prouvé quôil lui fallait dôautres 
moyens de salut, jôai cédé à ses pressantes et réitérées instances et je lui ai donné une lettre de 
recommandation pour le père prieur. Il est impossible de ne pas aimer un si charmant 
caractère; aussi notre séparation a été bien cruelle car, de son côté, le père Fiset était 
infiniment attaché à la congrégation et à moi en particulier, ainsi quôau p. Guigues et à tous 
ceux de nos pères quôil a connus. Je doute quôil puisse tenir à la Chartreuse. Côest une des 
raisons qui môa fait longtemps résister à la demande quôil me faisait de vive voix et par écrit 
de lôy laisser aller. On sôétait trompé à Longueuil en lôadmettant dans la congrégation, on eût 
mieux fait de lui trouver une honnête position dans le monde. Jôai accompagné ce cher père, 
malgré le vent impétueux, jusquôaux approches dôArenc, par le petit chemin qui y conduit. Il 
partira demain pour Aix, où il trouvera le p. Magnan, que jôai chargé de le présenter au prieur. 

 
Le 29 août 25: Le fait est quôon a découvert quôil 26 avait tenu à lôOsier des propos très 

sales qui avaient scandalisé plusieurs novices. Cela tient peut-être autant à la manie quôil a de 
parler et de se faire valoir quôà des mauvais sentiments. Quoi quôil en soit, il ne fait nullement 
pour nous, et je le regarde dès à présent comme tout à fait sorti de chez nous. Ce quôil y a de 
singulier, côest que lorsque, à cause de sa santé, il demanda de descendre à Marseille, ce ne fut 
quôun cri de joie parmi les novices. 

 
Le 31 août 27: Côest à cette époque que je refusais à lôévêque qui môavait ordonné, mgr 

Demandolx 28, lôhonneur quôil me proposa de rester auprès de lui en qualité de son grand 
vicaire29; côest la première réponse que je pourrais faire à ceux qui môont gratifié du titre 
dôambitieux, parce que certaines dignités me sont tombées dessus sans que je les 

                                                 

 23
-Yenveux III, p. 222.  

 24
-Pierre Fiset (1821-1878), canadien, oblat à Longueuil le 17 février 1844, prêtre le 5 mai 

1844. Il passa les années 1846-1847 en France, au Calvaire et à Parménie. Devenu Trappiste et non 
Chartreux, en 1860 il fonda la trappe de Staouéli en Algérie, où il fut prieur. 

 25
-Ms. Yenveux IV, p. 52.  

 26
-Ce prêtre nôest pas nommé dans le ms Yenveux. Il sôagit assez sûrement de lôabbé François 

Toussaint Rouisse (1811-1883), canadien, prêtre en 1839, entré au noviciat de lôOsier le 7 décembre 
1846. Il fit cependant son noviciat à Marseille et fit son oblation le 8 décembre 1848; il travailla 
ensuite en Angleterre et au Canada puis sortit de la congrégation en 1856. 

 27
-Ms. Yenveux III, pp. 225-227. 

 28
-Mgr Jean François Demandolx, né à Marseille en 1744, décédé en 1817. Evêque de La 

Rochelle en 1803-1804, et dôAmiens de 1805 à 1817. 

 29
-Il est probable que ñà cette époqueò provient dôun mauvais découpage de Yenveux. Côest 

en décembre 1811 que Eugène a refusé de rester auprès de mgr Demandolx.  
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recherchasse. Je vois encore lôembrasure de fenêtre où le bon évêque me pressa tant 
dôaccepter son offre si obligeante. Il fit valoir mon titre dôami de la famille, nous étions 
compatriotes, il se sentirait si heureux de môavoir auprès de lui. Je le délivrerais dôune 
servitude pénible. Il sentait le poids de lôempire quôexercent sur lui et lôun de ses grands 
vicaires et son secrétaire général. Jôétais à cent piques30 de la pensée de môélever. Tout en me 
confondant en remerciements, je môexcusai et je protestai de lôobligation où jôétais de 
retourner au séminaire de Saint-Sulpice où je remplissais les fonctions de directeur. Ce saint 
évêque ne savait pas ce qui se passait dans cette maison à Paris. On sait que les Sulpiciens, 
forcés de se retirer, avaient confié la direction du séminaire à mm. Teysseyrre, Tharin, 
Gosselin 31 et moi. Le premier, prêtre, m. Tharin et moi, diacres, ordonnés prêtres le même 
jour, lui à Paris et moi à Amiens, et le dernier sous-diacre. Mgr Demandolx comprit que 
jôappartenais à la congrégation de Saint-Sulpice. Lorsque je lui dis quôil me fallait aller 
remplir les fonctions de directeur et, cédant à cette considération, me dit en soupirant: côest 
différent, je nôinsiste plus; je le laissai dans cette erreur et je retournai à Paris où je restai 
encore un an étant prêtre32.  

Je rentrai ensuite dans le diocèse dôAix où je demandai en grâce que lôon ne me 
donnât aucune place, voulant me consacrer au service des pauvres, des prisonniers et des 
jeunes enfants. Ce nôétait pas encore là le chemin de la fortune ni des honneurs. De la fortune, 
je nôen avais pas besoin, des honneurs je nôen voulais pas. Ne lôai-je pas prouvé, lorsquôaprès 
la Restauration, môétant rendu à Paris33 pour faire valoir les droits de mon vénérable oncle qui 
avait été tout à fait oublié, je ne voulus pas seulement me présenter devant monsieur le duc de 
Berry 34 dont jôétais particulièrement connu, avec lequel jôavais pendant plusieurs mois passé 
constamment toutes les soirées à Palerme en petit comité de quelques autres personnes chez la 
princesse de Vintimille où nous prenions le thé ensemble et où il me traitait avec une sorte 
dôintimité jusquôà sôoccuper de ma toilette, en voulant que je me fisse couper les cheveux 
comme lui et en me permettant de me joindre à son chevalier dôhonneur et autres grands 
officiers de sa maison, le comte de Sourdès, le chevalier de Lajand, et pour lôaccompagner 
dans les promenades quôil faisait aux environs de Palerme, enfin en me donnant pour 
souvenir, lorsquôil partît, une jolie petite chienne de braque35. Eh bien! croit-on quôil ne môeût 
rien offert, si je môétais présenté à lui, ou quôil môeût refusé les faveurs que jôaurais pu lui 
demander? Mais grâce à Dieu, je nourrissais dans mon coeur dôautres pensées et côest 
précisément pour nôêtre rien à la cour que je môabstins dôy paraître. Côest pourtant alors que 
lôon reconnut des aumôniers du roi, des évêques. Et lorsquôen 1817, ayant été chaudement 

                                                 

 30
-A cent piques: à une longueur de cent piques, au propre et au figuré, côest-à-dire à cent 

lieues. 

 31
-Paul Emile Teysseyrre et J.E. Augustin Gosselin, sulpiciens; Claude-Paul Tharin qui sera 

évêque de Strasbourg de 1823 à 1826.  

 32
-Dans le Journal du 31 mars 1839, mgr de Mazenod a déjà raconté ce refus dôêtre vicaire 

général de mgr Demandolx. 

 33
-Sur le voyage du père de Mazenod à Paris, en juillet-novembre 1817, voir Ecrits oblats 6, 

pp. 39-50. 

 34
-Duc de Berry: Charles (1778-1820), second fils du comte dôArtois, futur Charles X, roi de 

France de 1824 à 1830. 

 35
-Chien de chasse. 
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recommandé à mgr de Latil 36, alors évêque de Chartres et ami du comte dôArtois, jôeus des 
rapports très particuliers avec ce prélat qui se chargea de faire rendre justice à mon oncle et le 
fit nommer évêque de Marseille, et que par suite de ce rapprochement il sôaffectionna à moi et 
me proposa de le suivre à Chartres en qualité de chanoine pénitencier et théologal et grand 
vicaire honoraire, ne savais-je pas où devait aboutir cette faveur et en aurait-il été autrement 
de moi que de mm. de Simony et de Bonald 37 qui sôattachèrent à ce prélat puissant? Je le 
savais bien et côest ce que je ne voulais pas; et je ne crus pas faire un sacrifice en refusant 
obstinément des offres si flatteuses et si obligeantes, sous prétexte quôayant déjà formé une 
réunion de missionnaires en Provence et groupé autour de moi une nombreuse jeunesse que je 
conduisais à Dieu, tout ceci sôévanouirait si je quittais [la place]. Cet excellent ami a prouvé 
dans la suite ce quôil était pour moi, lorsque tant dôannées après, il est venu mourir dans mes 
bras38. Le beau portrait de Pie VII quôil môavait légué dans son testament, fait en pleine santé, 
et lorsquôil était loin de prévoir sa fin prochaine, et lôanneau que je porte au doigt quôil voulut 
me donner quand il me fit appeler auprès de lui, témoignent des sentiments quôil môavait 
conservés et prouvent ce quôil aurait fait pour moi si jôavais voulu môy prêter.  

Dirai-je encore quôen 1823, lorsque jôaccompagnai mon oncle à Paris, je fus désigné 
pour remplir un siège que m. Desjardins, vicaire général de Paris, avait refusé39, et que je 
détournai ce fardeau de moi en faisant comprendre à la grande aumônerie que jôétais 
absolument nécessaire à mon oncle qui nôavait consenti à être évêque quôà la condition que je 
porterais le faix de sa charge et côest alors quôil lui fut dit: nous vous le prêtons donc sauf à le 
reprendre quand il en sera temps, et que je répondis -oui, mais ce sera prêté-donné. 

Je ne tardai pas à mettre bon ordre à ces dispositions en prenant sur moi la 
responsabilité de toutes les mesures prises par mon oncle et qui môétaient justement 
attribuées, et en soutenant fortement les droits de lôEglise et lôindépendance de lôépiscopat 
dans une correspondance suivie avec le ministère qui dès lors, comme je lôavais prévu, me 
redouta au point de jurer que jamais je ne serais évêque. Avec dôautres vues que celles que, 
par la grâce de Dieu, je nôai jamais cessé dôavoir, je nôavais quôà suivre la marche contraire, 
bientôt on aurait réalisé les projets que lôon avait formés en ma faveur. Côest précisément ce 
que je ne voulais pas. Il a fallu des circonstances vraiment amenées par la Providence pour 
que je devinsse ce que je suis contre toute attente et comme par miracle. 

Jôoubliais un fait bien propre à fortifier ma thèse, côest ce qui se passa à Rome lorsque 
je me rendis auprès du pape Léon XII pour faire approuver les règles et constitutions de notre 
congrégation 40. Ce grand pape jeta les yeux sur moi quôil avait pris dans une singulière 
affection et voulut me retenir à Rome pour me faire entrer dans la prélature romaine et me 
conduire au cardinalat. Telle était son intention formelle et il nôy a pas plus de deux ans, 

                                                 

 36
-Antoine de Latil (1761-1839), évêque de Chartres de 1821 à 1824, archevêque de Reims de 

1824 à 1839. 

 37
-J. François de Simony (1770-1849), évêque de Soissons de 1825 à 1847; Maurice de 

Bonald (1787-1870), évêque du Puy de 1823 à 1839, archevêque de Lyon de 1840 à 1870. 

 38
-Décédé le 1er décembre 1839 Voir supra, Journal du 18 novembre au 26 décembre 1839, 

passim. 

 39
-M. Louis Desjardins (1753-1833) avait, en 1823, été nommé évêque de Châlons-sur-Marne. 

Il refusa. 

 40
-En 1825-1826. 
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monsieur le cardinal Orioli 41 dévoila ce mystère que jôavais toujours tenu caché. Me suis-je 
laissé séduire à cette perspective qui aurait bien pu éblouir quelque autre? Non, grâce à Dieu, 
je nôinsistai que plus fortement auprès du Saint-Père pour quôil môaccordât ce que jôétais venu 
lui demander: lôapprobation de notre institut, et côest peut-être à ce désintéressement quôest 
due la faveur inattendue dôavoir obtenu ce que cardinaux et officiers des secrétaireries 
môavaient assuré être impossible. Après tous ces traits se persuadera-t-on que ceux qui môont 
prêté des vues dôambitieux sont des calomniateurs? Je tiens à le constater parce que ma 
réputation appartient à lôEglise et quôelle appartient aussi à la congrégation dont je suis le père 
plus que le chef. 

 
Septembre 
 
Le 2 septembre42: Lettre du p. Guigues, du p. Telmon, du p. Aubert et du p. 

Bermond. Le p. Molloy va mieux. A lôarrivée de la statue de saint Joseph que jôavais envoyée 
pour Bytown, le p. Telmon a indiqué une neuvaine solennelle. Non seulement les pères de la 
maison, mais les religieuses43 et tout le peuple de Bytown, ont invoqué le saint avec confiance 
et soit le p. Molloy, soit les cinq religieuses atteintes comme lui de ce misérable typhus44 se 
sont instantanément trouvés mieux.  

A Longueuil le p. Brunet a été légèrement atteint. On espère que ce ne sera rien, mais 
nos pères vont être appelés à faire leur service à Montréal. Que Dieu les garde comme je le 
demande chaque jour en offrant le saint sacrifice pour eux. 

 
Le 24 septembre45: Lettres sans nombre. Entre autres du p. Santoni qui voudrait que 

je ne lui envoyasse pas au noviciat Rambert 46 comme si, quand il sôagit dôun sujet quôils ont 
mal jugé, je dois être retenu par des considérations futiles. 

 
Le 26 septembre47: Ordination de nos trois diacres: Bernard, Gaudet, Keating 48. Je 

les avais ordonnés diacres, samedi 18, je les ai faits prêtres aujourdôhui. Oh! quôils se sont 
montrés dignes de cette faveur ces trois religieux prêts à partir lôun pour lôîle de Ceylan, les 
deux autres pour le Canada, dans des sentiments vraiment dignes de leur vocation. Je ne sais 
lequel des trois admirer le plus? Le p. Keating est plus froid et plus timide, mais les pères 

                                                 

 41
-O. Francesco Orioli (1778-1852), OFM, créé cardinal en 1838. 

 42
-Ms. Yenveux IV, p. 152. 

 43
-Les Soeurs Grises (Soeurs de la Charité). 

 44
-Il y eut alors au Canada une épidémie de typhus, importée par les Irlandais qui fuyaient leur 

île en proie à la famine. Cf. Rey II, p. 260. 

 45
-Ms. Yenveux VII, p. 23.  

 46
-Toussaint Rambert (1828-1889), oblat le 1er novembre 1848, prêtre le 27 juin 1852, futur 

biographe du fondateur. 

 47
-Ms. Yenveux I, pp. 91-92.  

 48
-Augustin Gaudet; Jean Pierre Bernard (1823-1885), oblat le 7 mars 1844; Louis Keating, 

oblat le 1er janvier 1845, sorti en 1882. 
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Bernard et Gaudet môont exprimé les tendres sentiments de leurs coeurs dans une effusion et 
un abandon vraiment filial et certes je ne suis pas demeuré insensible à ces témoignages si 
touchants de leur affection. Jamais fils, se séparant de son père, ne lui a témoigné plus 
dôamour. Le p. Gaudet part demain. Il a voulu me laisser par écrit les sentiments qui 
lôaniment. Côest une pièce qui ne devrait pas sôégarer. Je veux quôelle reste pour lôédification 
de ceux qui viendront après. Déjà il môavait écrit une lettre parfaite pour me manifester le 
désir quôil avait de ne pas être oublié dans le choix que je devais faire des sujets pour le 
Canada, pour ce pays infesté par le typhus qui au su de tout le monde a déjà enlevé plus de 
douze prêtres et déjà atteint quatre des nôtres. Aujourdôhui côest pour me remercier dôavoir 
exaucé sa prière. Vraiment il y a de quoi pleurer de joie de posséder des hommes de cette 
trempe dans notre congrégation. 

ñMon bien-aimé père: Vias meas enuntiavi [tibi] et exaudisti me49. Oui, je vous avais 
ouvert mon coeur et vous avez exaucé mes désirs. Après un si grand bienfait comment vous 
témoignerai-je ma reconnaissance? Mon coeur est inondé de suaves pensées, mais ma 
bouche ni ma langue nôont dôexpressions pour les rendre. Cependant, avant de quitter la 
patrie, avant dôavoir entre vous et votre enfant le grand océan, permettez-lui de vous offrir, 
comme un dernier gage sensible de son attachement sincère, quelques lignes dictées par la 
cordiale simplicité. Je me sépare de vous, monseigneur, vous môaimiez beaucoup je le sais, 
mais consolez-vous, ce nôest que de corps que nous nous séparons; mon coeur demeure uni 
au vôtre. Du reste, jôemporte ma règle, là seront vos salutaires avis, votre volonté, votre 
coeur tout entier. Vous serez donc toujours avec votre enfant, souvent je la lirai, souvent je la 
presserai sur mes lèvres. Elle sera mon refuge et ma consolation dans mes peines. Je suis 
persuadé quôavec ma règle je me sanctifierai et que ce nôest que par elle que je sanctifierai 
les âmes. Je lui jure amour et fidélité pour toujours, oui pour toujours. Encore une fois, mon 
bien-aimé père, je vous quitte mais comptez sur mon dévouement. Non, le p. Augustin Joseph 
Marie Gaudet ne contristera jamais son père. Voilà mon acte de soumission. Je dirai 
presque: voilà ma profession de foi en môéloignant de cette source sanctifiante dôoù ont 
découlé dans mon coeur tant de marques de tendresse. Vous avez donc là, mon très révérend 
père supérieur général, comme un gage de dévouement à la famille religieuse dont vous êtes 
si justement le premier père. Bénissez-la, bénissez-moi pour la dernière fois peut-être. A 
Jésus, à Marie, à Joseph dans leur coeur, dans le vôtre, et pour toujours. Monseigneur, votre 
fils chéri, Auguste Gaudet, prêtre O.M.I.ò 

Départ de nos pères Lempfrit et Bernard et du p. Arnaud pour lôAmérique. Ils seront 
rejoints à Lyon par le p. Gaudet et les deux frères convers Triolle et Tisserand 50. Rien de plus 
admirable et de plus aimable que ces généreux misssionnaires. Comme ils étaient tendres 
dans lôexpression de leur affection pour moi! Ils sont bien dignes de tout mon amour. Je puis 
dire que je surabonde de joie en les considérant tels que la grâce de Dieu les a faits. 

 
Octobre 
 
Le 2 octobre51: [Visite de m. Etienne52, supérieur des Lazaristes, qui veut fonder une 

procure à Marseille]. La chose est trop raisonnable pour que je môy refuse. Je lôai autorisé à 
cela. 

                                                 

 49
-Ps. 118, 26: ñJe tôai exposé mes voies, et tu môas exaucé.ò 

 50
-Cyprien Triolle, (1819-1903) oblat le 8 décembre 1845; Claude Tisserand, oblat le 2 

octobre 1847, sorti en 1849. 

 51
-Rey II, p. 258. 
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Le 3 octobre53: Que demande donc de nous la divine Providence? Bonté de Dieu! 

Voici une lettre que môécrit mgr lôévêque de Limoges54 pour môoffrir un établissement 
superbe dans sa ville épiscopale. La maison est prête pour recevoir les missionnaires quôil me 
demande, et il reste 2000 francs de rente qui, avec ce que rendent les aumônes des missions, 
suffisent pour lôentretien de nos missionnaires. Comment refuser ce don de Dieu? Un 
établissement dans le centre de la France, où les peuples ont un si grand besoin dôêtre 
évangélisés. Mais aussi, comment former un personnel dans cet établissement, au moment où 
nous sommes engagés à former celui de Nancy 55 et où il faut envoyer tant de missionaires, et 
au Canada et à Ceylan? Il y a là de quoi se creuser la tête. 

 
Le 17 octobre56: Nouveau conseil où lôon a traité encore de la décision prise sur le 

compte des frères Chavard et Martin. On persiste à croire que ce dernier doit rester et 
demeurer congédié. Quoi quôen pense le p. Bellon, on pencherait à se contenter de condamner 
Chavard à une pénitence de six mois dans le noviciat dont il suivrait les exercices, dépouillé 
de la croix. 

Jôai vu encore une fois le f. Chavard. Je lôai entretenu sur la position où il sôétait placé 
et lui ai accordé commutation de la sentence portée contre lui. On essayera si six mois de 
noviciat lui donneront lôesprit de la congrégation qui est éminemment lôesprit religieux quôil 
est loin de posséder. 

 
Le 21 octobre57: Départ de nos bons missionnaires de Ceylan 58. Ils entreprennent ce 

voyage en vrais apôtres. Le p. Semeria me disait que ce nôétait pas un sacrifice pour lui à part 
la peine de nous quitter. Le bon Dieu lui réserve sans doute bien des bénédictions ainsi quôà 
ses confrères qui sont bien dignes de lui être associés. Le p. Ciamin 59 était entré dans la 
congrégation dans lôintention dôaller évangéliser les Sauvages60, mais ni le p. Semeria ni 
encore moins le p. Keating nôavaient manifesté ce désir. Cependant, quôon le sache bien, je 
nôai eu besoin que de les appeler pour cette mission lointaine et ils se sont disposés de partir 
non seulement avec résignation mais avec joie et avec bonheur. Quôils soient bénis avec tous 
ceux qui leur ressembleront. 

                                                                                                                                                    
 52

-Jean Baptiste Etienne (1801-1874), supérieur général des Lazaristes de 1843 à sa mort. 

 53
-Ms. Yenveux VII, pp. 36-37. 

 54
-Mgr Bernard Buissas, évêque de Limoges de 1844 à 1856. 

 55
-Il fallut ouvrir un second noviciat à Nancy en 1847 et cette année-là des Oblats furent 

envoyés en Orégon et à Ceylan. 

 56
-Ms. Yenveux VIII, p. 249. 

 57
-Ms. Yenveux I, p. 76. 

 58
-Les pères Etienne Semeria, Joseph Alexandre Ciamin, Louis Keating et le frère Gaspard De 

Steffanis. Trois étaient italiens, côest une des conditions quôexigeait mgr Horace Bettachini, alors 
coadjuteur du vicaire apostolique de Colombo. 

 59
-J.A. Ciamin (1847-1853), prêtre le 6 juin 1846, oblat le 8 septembre 1847. 

 60
-Le fondateur veut sans doute dire ici que le p. Ciamin voulait aller au Canada. Selon la 

façon commune de sôexprimer alors au Canada et en France, il appelle toujours les Amérindiens: les 
Sauvages. 
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Novembre 
 
Le 4 novembre61: Le p. Courtès est venu prendre ses dernières instructions pour 

Limoges où il se rendra immédiatement, côest-à-dire quôil ira jeudi à Nîmes pour sôy 
rencontrer avec le p. Tempier qui va dôabord faire une apparition à La Blachère et de là se 
rendre à Limoges avec le p. Courtès et les deux autres pères qui sont destinés pour fonder 
cette maison. Ce sont les pères Viala et Chauliac 62, plus le frère Ferrand, en attendant que le 
p. Burfin aille relever le p. Courtès et prendre la supériorité de cette nouvelle maison. 

Mgr Croizier, évêque de Rodez 63, a passé chez moi quelques jours en revenant 
dôItalie. Je lôai fait officier matin et soir à la cathédrale le jour de la Toussaint. Il est parti hier, 
3 novembre, à 6 heures du soir. Ce prélat ne voit pas en beau les affaires de Rome64. Il croit 
que le pape est dépassé et nôest pas le maître de la situation. Il envisage lôavenir de ce pays 
avec inquiétude. 

...[il est donc] indispensable que le p. Léonard achève sa mission qui a si bien réussi 
jusquôà présent 65. Dieu nous aidera à nourrir tous les novices qui nous arrivent, nous 
travaillons pour sa gloire. Une fois que le p. Léonard aura fait connaître la congrégation 
partout, cela suffira, jôespère, pour alimenter tout doucement nos noviciats. 

 
Le 14 novembre66: Lettre du p. Naughten 67. Il exagère les besoins de sa famille que 

jôai déjà secourue de plusieurs façons et, entre autres, en prenant à notre charge un jeune frère 
de notre p. Naughten. 

 
Le 29 novembre68: Lettre du p. Courtès et de mgr de Limoges par le retour du p. 

Tempier. Il y a vraiment quelque chose de surnaturel dans notre établissement de Limoges. Le 
prédécesseur de lôévêque actuel avait jeté les premiers fondements de la maison que mgr 
Buissas a terminé de construire. Conformément aux notes secrètes que son prédéceseur lui 
avait laissées, il la destinait pour des missionnaires quôon est convenu dôappeler des prêtres 

                                                 

 61
-Ms. Yenveux VII, p. 55; VIII, p. 139; Rey II, p. 262. 

 62
-Jean Viala (1808-1869), oblat le 1er janvier 1839, prêtre le 2 novembre 1839. Scipion 

Chauliac (+1888), oblat le 14 septembre 1846, prêtre le 15 novembre 1846. 

 63
-Jean François Croizier, évêque de Rodez de 1842 à 1855. 

 64
-Mouvement révolutionnaire qui éclatera en 1848 et contraindra le pape Pie IX à quitter 

Rome pour Gaète. 

 65
-Tournée de recrutement en Europe du p. Léonard Baveux, de 1846 à 1848. Cf. Ecrits oblats 

10, pp. IX-XII et Henri Verkin, La tournée de propagande du p. Léonard, dans Etudes oblates, t. 26 
(1967), pp. 55-88.  

 66
-Ms Yenveux III, p. 38. 

 67
-Il sôagit de John B. Naughten (né en 1824), oblat le 1er novembre 1841, envoyé au Canada 

en 1845, prêtre en 1846, sorti en 1859. Michael Naughten, son frère (né en 1829), était alors au 
noviciat, il fit son oblation le 15 juin 1848 et sortit de la congrégation en 1853. 

 68
-Ms. Yenveux VII, pp. 56-57. 
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auxiliaires. Tout étant prêt, lôévêque demandait à Dieu de lui envoyer les hommes qui 
devaient faire le bien dans cette oeuvre. Nous lui étions parfaitement inconnus. Il sôadresse 
dôabord aux Maristes69 qui lui demandent du temps, nôétant pas en mesure de former un 
établissement. Il a recours alors aux Pères de la Miséricorde70 qui sont enchantés de la 
proposition mais qui demandent deux ans. Alors, il a recours aux Missionnaires du Précieux 
Sang établis à Tulle71; ils ne se trouvent pas en nombre pour le moment. Lôévêque écrit au 
supérieur général des Lazaristes72 qui ne comprend pas bien la proposition et répond dôune 
manière évasive. Lôévêque, désolé, se plaint à Dieu dans la peine, comme il le dit lui-même, 
et cette fois il a la pensée de faire une neuvaine à la sainte Vierge et il envoie un de ses grands 
vicaires à Lyon pour faire de nouvelles tentatives auprès des Maristes. Le grand vicaire 
revient sans avoir rien obtenu, mais il lui dit vaguement quôil a entendu parler de certains 
Oblats de Marie dont lôévêque de Marseille est le supérieur et le fondateur; il saisit la nouvelle 
au bond, et côest alors quôil môécrit cette première lettre qui me plut tant. Dans lôintervalle, les 
Jésuites sôétaient offerts par lôorgane du p. Corail et du p. Bussy. Lôévêque nôavait pas jugé à 
propos de répondre à leur offre. A peine eus-je accepté la proposition par ma première 
réponse que lôévêque, ne se possédant pas de joie, en fit part à ses grands vicaires et à son 
conseil quôil assembla extraordinairement et tous applaudissent au succès de ses démarches et 
en bénissent le bon Dieu. Mais voilà que lôévêque de Luçon 73 arrive à Limoges pour passer 
quelques jours avec son ami mgr de Limoges. Voyant cette belle maison, il sôécrie: Que ne 
môavez-vous prévenu, je vous aurais procuré dix missionnaires de Saint-Laurent 74! Mais mgr 
de Limoges lui répond quôil est trop tard, quôil sôest engagé avec nous et quôil nôen est pas 
fâché. Pourrait-on ne pas reconnaître le doigt de Dieu et la protection de la sainte Vierge dans 
les faits que je viens de rapporter? Côest presque miraculeux! Il nôest pas une de ces sociétés, 
auxquelles lôévêque sôétait adressé, qui ne soit au désespoir de nôavoir pas accepté ses offres. 
Monsieur Etienne, supérieur des Lazaristes, entre autres, en témoignait ses regrets étant venu 
sur les lieux; mais je ne dois pas passer sous silence ce que mgr de Limoges a dit au p. 
Tempier: côest que m. Etienne lui dit quôil était obligé de convenir que monseigneur nôavait 
pas mieux rencontré que dans notre société qui était à son avis celle qui pouvait entrer le 
mieux dans ses vues. Mgr de Limoges a été parfait pour nos pères. Il en demande dôautres 
encore à grands cris; mais il les veut tels que ceux que je lui ai envoyés; ainsi nous nôaurons 
pas à nous mettre en peine de chercher de ces prédicateurs que nous nôavons dôailleurs pas. Et 
le bon p. Burfin ne sôinquiète plus tant. 

                                                 

 69
-Société de Marie, fondée par Jean Claude Colin le 23 juillet 1816. 

 70
-Les Missionnaires de France, fondés en 1808 par Jean Baptiste Rauzan. Après la révolution 

de Juillet 1830, ils prirent le nom de Pères de la Miséricorde et furent approuvés par Rome en 1834. 

 71
-Sôagit-il des Missionnaires du Précieux Sang, fondés en Italie par Gaspare Del Bufalo le 15 

août 1815? Lors de son séjour à Rome en 1832, mgr de Mazenod, nommé évêque dôIcosie, rencontra 
Gaspare Del Bufalo dans le but de fusionner les deux instituts, cf. Fabio Ciardi, Un projet de fusion 
avec les Missionnaires du Précieux Sang, dans Vie Oblate Life, vol. 37 (1978), pp. 65-69. 

 72
-Le p. Jean Baptiste Etienne. 

 73
-Mgr Jacques M.J. Baillès, évêque de Luçon de 1846 à 1856. 

 74
-Probablement les Montfortains, fondés vers 1705 par saint Louis Marie Grignion de 

Montfort et dont la maison-mère est à Saint-Laurent-sur-Sèvre. 
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Un traité qui a été fait à double original est dans nos archives; je ne me donne donc 
pas la peine de le transcrire ici. Il cède à perpétuité à notre congrégation lôhabitation quôil a 
pour les prêtres auxiliaires, il leur assigne 2200 francs de rente, intérêt des capitaux quôil 
désigne. Nous devons y établir au moins dix missionnaires et en envoyer un plus grand 
nombre aux époques des jubilés et de lôostension des reliques, qui a lieu tous les sept ans. 
Bref, côest un superbe et très précieux établissement que nous devons reconnaître tenir de la 
bonté de notre Mère qui veille sur nous du haut du ciel. Côest maintenant à nous de 
correspondre à ces faveurs. 

 
Décembre 
 
Le 4 décembre75: Lettre du p. Dassy. Il se plaint du peu dôéconomie de lôéconome qui 

nôentend rien à son métier 76. Le père-maître par excès de soins pour les novices les éprouve 
bien peu en fait de pauvreté. On ne cesse de faire des dépenses inutiles. 

 
Le 6 décembre77: Je suis bien aise que le p. [Courtès] se soit chargé de prêcher à la 

cathédrale de Limoges; mais je nôaurais pas voulu quôil laissât donner une retraite au petit 
séminaire par les autres qui ne devaient pas être prêts. 

 
Le 9 décembre78: Lettre au p. Dassy 79, réponse à la sienne du 30 novembre. Je le 

félicite dôêtre le premier des nôtres à avoir travaillé à la conversion de ces froids habitants du 
Nord. Jôentre dans ses peines domestiques. Je reconnais que le p. Mouchel est un mauvais 
économe; mais je lui recommande de ne pas laisser manquer son monde du nécessaire, tout en 
convenant quôon ne doit pas étendre trop loin les besoins à satisfaire. 

 
Le 13 décembre80: [Réunion dôévêques à Aix 81. Projet dôécrire au roi pour délimiter 

les pouvoirs de lôEtat et de lôEglise]. Ce projet me sourit, je crois quôil serait très avantageux 
de le mettre à exécution. 

 
Le 16 décembre82: Lettre au p. Lavigne83. Réponse à la sienne par laquelle il me 

demandait de conserver ses revenus échus en 1847 pour compléter lôachat de la croix de 

                                                 

 75
-Ms. Yenveux VII, p. 18 à la fin du volume. 

 76
-Le p. Dassy était supérieur de la maison de Nancy quôon venait dôouvrir. Le p. Frédéric 

Mouchel était économe et le p. J.P. Santoni, maître des novices. 

 77
-Ms. Yenveux II, p. 60. 

 78
-Ms. Yenveux VII, p. 194. 

 79
-Lettre du 7 décembre 1847, publiée dans Ecrits oblats 10, pp. 184-186. 

 80
-Rey II, p. 261. 

 81
-Mgr de Mazenod et mgr Guibert étaient allés à Aix saluer le nouvel archevêque mgr Pierre 

M.J. Darcimoles. Ils y rencontrèrent mgr Auguste Sibour, évêque de Digne. 

 82
-Ms. Yenveux III, p. 30. 




